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PREFACE 


Quand  on  lit  les  Souspirs^  on  s'étonne  que  leur 
auteur  n'ait  pas  été  mis  au  nombre  des  poètes  de  la 
Pléiade  au  XVI«  siècle.  —  En  effet,  sans  être  un  chef 
d'école,  sans  avoir  l'élan  majestueux  de  Ronsard , 
l'audace  de  Joachim  Du  Bellay,  les  grâces  élégantes 
de  Remy  Belleau,  Olivier  de  Magny  marche  le  pre- 
mier à  leur  suite,  entre  Jodelle,  La  Péruse  &  Baïf. 

Ce  qui  domine  chez  lui,  c'est  l'harmonie.  Dans  ses 
vers  le  rythme  supplée  à  tout,  parfois  même  à  la 
pensée  ;  l'épithète  a  beau  être  oiseuse,  elle  est  tou- 
jours mélodique.  Ajoutez  à  cela  des  amours  vraies, 
bien  que  distillées  à  la  mode  d'alors,  un  sentiment 
plus  doux  que  profond  de  la  nature,  une  sorte  de 
morbide!(^a  et  de  volupté  féminine,  vous  aurez  tout 
Olivier  de  Magny,  aimable,  gracieux  et  fluide  comme 
son  nom. 


VI  PRÉFACE 


Les  SouspirSy  malgré  leur  titre  allangui,  sont  peut- 
être  la  plus  virile  de  ses  œuvres.  L'Italie,  où  cette 
œuvre  a  été  composée  pour  la  plus  grande  partie,  a 
réchauffé  le  poète  aux  ardeurs  de  son  ciel. 

Comme  ces  planètes  qui,  pour  resplendir,  ont  be- 
soin d'emprunter  la  lumière  d'un  astre,  autour  duquel 
la  gravitation  les  entraîne,  Olivier  de  Magny  ne  peut 
chanter  s'il  ne  s'imprègne  d'une  pensée  plus  vigou- 
reuse que  la  sienne  propre,  s'il  ne  s'échauffe  aux 
rayons  d'une  muse  inspiratrice.  Ses  Amours  procè- 
dent de  Ronsard  et  de  Baïf,  ses  Odes,  ses  Gayete:^, 
de  Ronsard,  de  Jodelle,  de  La  Péruse.  Ses  Souspirs 
se  modèlent  sur  les  Regrets  de  Joachim  Du  Bellay. 

Venu  en  Italie  comme  secrétaire  de  A.  J.  D'Avan- 
son,  conseiller  et  ambassadeur  d'Henri  II,  Magny  y 
rencontra  Du  Bellay  qui  remplissait  un  office  pareil 
auprès  de  son  oncle  le  cardinal.  Du  Bellay  composait 
alors  un  recueil  de  sonnets  adressés  à  divers  person- 
nages, où  il  exprime  la  mélancolie  et  même  le  dégoût 
que  lui  fait  éprouver  la  Rome  corrompue  du  XVI^ 
siècle,  en  dépit  des  souvenirs  réveillés  par  cette  an- 
tique capitale  du  monde  Païen,  qui  ne  s'était  guère 
épurée  en  devenant  la  Reine  du  monde  Catholique. 
Quelques  accents  d'amour  entrecoupent  seuls  par 
instants  la  gravité  sévère  ou  mordante  de  ces  inspi- 
rations. 

Le  recueil  d'Olivier  de  Magny  se  résume  dans  la 
même  analyse.  C'est  aussi  une  suite  de  sonnets,  écrits 
au  même  lieu  sous  des  impressions  pareilles.  Il  y  a 
parfaite  analogie  de  sujets,  de  forme,  de  titre  même  : 
les  Souspirs  sont  directement  issus  des  Regrets. 
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Malgré  cette  imitation  flagrante  ils  méritent  d'être 
lus,  même  après  leur  modèle.  S'ils  n'atteignent  pas 
toujours  à  cette  fermeté  de  style,  à  cette  hauteur  de 
pensée,  à  ce  fier  dédain,  qui  font  des  Regrets  le  meil- 
leur ouvrage  de  J.  Du  Bellay,  ils  en  égalent  souvent 
le  charme  douloureux  et,  jusque  dans  les  sonnets  les 
plus  faibles,  ils  plaisent  encore  par  une  harmonie 
que  Du  Bellay  méprise  quelquefois  ;  et  ces  qualités 
spéciales  leur  donnent  un  cachet  poétique  incontes- 
table. Si  nous  ajoutons  que  les  mœurs  de  l'époque 
y  sont  retracées  d'un  crayon  facile  et  caustique,  que 
nombre  de  personnages,  plus  ou  moins  connus,  s'y 
trouvent  nommés  et  souvent  dépeints  sous  des  traits 
tantôt  élogieux,  tantôt  satiriques,  qui  font  revivre 
leurs  physionomies,  on  comprendra  que  la  valeur  his- 
torique jointe  à  l'attrait  de  la  poésie  double  la  va- 
leur de  cette  œuvre,  la  meilleure  qu'ait  produite 
Olivier  de  Magny. 


Prosper  Blanchemain. 
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g4    TAIIIS 

Pour  Jean  DALLIER  ,  demeurant 

fur  le  pont  fainct  Michel , 

à  la  Rofe  Blanche. 

1557. 
Q4vec  privilège  du  T^py. 


EXT%AICT  Œ>U  T%IVILEGE 


Suyvant  le  privilège,  donné  à  Olivier  de  Magny, 
il  eft  permis  à  Jehan  Dallier,  marchant  libraire  de- 
meurant à  Paris,  d'imprimer  les  Odes  &  Soufpirs, 
faiéls  &  compofez  par  ledi6l  de  Magny,  jufques  au 
temps  &  terme  de  dix  ans  finiz  &  accompliz,  à  compter 
du  jour  &  date  que  lefdits  livres  feront  achevez  d'im- 
primer. Et  ell  expreffement  défendu  à  tous  marchans 
libraires  &  imprimeurs,  &  autres,  de  n'imprimer, 
vendre,  ne  diftribuer  lefdiéts  livres,  que  de  ceux  que 
ledicT:  Dallier  aura  fai(5l  imprimer,  fur  peine  de  con- 
fifcation  defdids  livres  &  d'amende  arbitraire,  ainïi 
qu'il  ell  contenu  en  fon  did  privilège ,  comme  il 
appert  par  lettres  fur  ce.  Donné,  à  Paris,  le  huidiefme 
jour  de  Mars,  l'an  mil  cinq  cent  cinquante  fix,  &  de 
noflre  règne  le  dixiefme. 

Par  le  Roy,  i 

Maiflre  Geoffroy  de  Haulteclerc, 
Maiftre  des  Requelles  ordinaire  de  l'Hollel,  prefent. 

FiZES. 

Et   fcellé  du  grand  fceau  fur  fimple  queue  de  cire 
jaulne. 


I 


A    MONSIEUR    DE    BEAUREGARD 

CONSEILLER  DU  ROY 

ET  SECRETAIRE  DE  SES  FINANCES 


SONET 


Si  tu  n'aymoîs,  Duihîer,  la  Mufe  ardantementy 
Et  fi  la  Mufe  encor  ne  t'aymoit  davantage^ 
Tu  n'aurois  à  mes  vers  fait  tant  de  bon  vifage, 
^y  j^  we  fen  donrois  ore  tant  hardiment. 

Le  fç avoir  eft  nourry  de  V honneur  feulement. 

Et  s'un  œuvre  efi  chery  par  un  grand  perfonnage, 

Phœhus  ayme  V  auteur  y  &  polit  f on  ouvrai ge 

Et  fait  f  on  nom  &  luy  vivre  immortellement. 

Un  plus  riche  que  moi,  plus  grand  don  te  peult  faire. 
Mais  un  plus  grand  ne  peult  davantage  te  plaire, 
Aymant  comme  tu  fais  des  Mufes  les  efbats. 

Reçois  donc  ce  prefent  qu'humblement  je  te  donne, 
A  l'exemple  des  dieux  qui  ne  dédaignent  pas 
De  prendre  un  petit  don  d'une  baffe  perfonne. 
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SONET 


Ceft  or  vraiment,  Magny,  vraiment,  Magny,  c'ejî  ore 
Qu'on  me  doit  pardonner  fi  je  dy  que  tufoys 
A  Vadveu  d'Apollon,  entre  tous  les  François 
Un  des  plus  favorys  des  vierges  que  f  adore. 

La  France  le  fçait  bien,  &  le  Jçavent  encore 
Nos  Princes  valeureux,  que  Von  voit  à  la  fois 
Tous  prifer  &  vanter  les  accords  de  tes  doys, 
Grâces  dont  Juppiter  bien  peu  de  gens  honore. 

Ufe  ainjt,  Magny,  de  Vheur  que  nous  f entons, 

Et  n'attens  d'ejlre  dieu,  car  quoy  que  nous  chantons, 

Nojîre  immortalité  ne  nous  fauve  la  vie: 

Et  pource  auroi-je  à  cher,  puif qu'il  nous  fault  périr, 
De  voir  en  quelque  preis  ma  Mufe  avant  mourir. 
Car  l'honneur  vient  trop  tard  qui  vient  fans  nulle  envei. 

Jean  de  Pardeillan. 


LES  souspiRs   ::a 


SONET  1. 


^  UEL  feu  divin  s'allume  en  ma  poitrine, 
Quelle  fureur  me  vient  ore  irriter, 
Et  mes  efprit:^  fainâement  agiter 
Par  les  rayons  d'une  flamme  divine? 

Ce  petit  dieu  de  qui  la  force  injigne 
Sur  les  grans  dieux  fe  peut  exerciter, 
Viendroit-il  bien  dans  mon  ame  exciter 
Cette  chaleur  d'immortalité  digne? 

C'ejl  luy,  c'ejl  luy  qui  fouffle  cejle  ardeur^ 
Car  jà  defjà  je  fleure  fa  grandeur 
Me  bienheurant  d'une  nouvelle  vie. 


Sus  donc,  fus  donc,  prophanes,  hors  d'icy, 
Voicy  le  dieu,  je  le  fens,  le  voicy, 
Qui  de  fureur  m'a  jà  l'ame  ravye. 
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SONET   II. 

Tandis  que  je  me  plains^  à  Vombre  de  ces  boiSy 
De  celle  qui  détient  ma  franchife  égarée, 
Tentens  le  rojfignol  Je  plaignant  de  Terée, 
Qiii  fon  ramage  accorde  aux  accens  de  ma  voix. 

Tous  deux  diverfement  nous  plaignons  toutes/ois: 
Luy,  de  vengeance  ayant  toute  Vame  altérée, 
Moy,  au  contraire,  ayant  la  mienne  énamourée 
D'une  pour  qui  cent  morts  en  vivant  je  reçois. 

Bien  ejî  vrai  qu'en  trois  mois  fa  complainte  s'achève, 
Mais  la  mienne  jamais  ne  prend  ne  fin  ne  trefve, 
Ainçois  dure  tout  Van  conjîante  en  mes  travaulx. 

Puis  donc  que  mon  tourment  à  nul  autre  s'egalle, 
Finijfe-je  mes  jours,  pour  jînir  tant  de  maulx, 
Chantant  jusqu'à  la  mort  comme  fait  la  cigalle. 


SONET  m. 

Vous  qui  tous  engourdi-^  en  Vhyver  froidureux 
Cherchés  quelque  beau  feu  pour  vo^  forces  reprendre, 
Vene:^  tous  devers  moi,  devers  moi  falamandre, 
Qiti  brusle  nuiâ  &  jour  d'un  feu  trop  rigoureux. 

Vous  aujji  qui  fuyés  le  foie  il  chaleureux, 

Et  qui  voulés  au  frais  près  d'un  fleuve  vous  rendre, 
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Venés  fous  cet  ombrage,  où  vous  verres  s^efpandre 
Un  grand  fleuve  de  pleurs  de  mes  yeux  langoureux. 

Le  feu  ne  s' efleint  point  pour  les  pleurs  que  je  gette, 
JSfy  la  fource  des  pleurs  à  tarir  nejî  fubgette, 
Tant  foit  grande  l'ardeur  qui  brusle  dedans  moi. 

L'unfe  tient  dans  mon  chef  &  Vautre  dans  mon  ame^ 
L'un  noyé  mon  efpoir^  Vautre  enflamme  ma  foi  : 
En  tel  ejlat  je  vi^  pour  une  belle  dame. 


.    SONET   IV. 

Je  n'ejlois  pas  affe^  en  France  tourmenté^ 
Sans  qu'il  falluji  encor  venir  en  Italye 
Sentir  le  traiâ  poignant  de  Venfant  d'Idalye^ 
Et  m'affervir  encore  à  quelque  autre  beaulté. 

Je  n'avois  pas  V amour  en  France  afj'és  chanté^ 
Sans  qu'il  fallufi  mener  à  Rome  ma  Tlialye, 
Et  chanter  de  rechef  Vamoureufe  folye, 
Pour  adoucir  encor  une  autre  cruaulté. 

Hé  dieu!  c'efl  fait  de  moi,  je  n'ai  plus  d'efperance^ 
Et  plus  je  vais  avant  &  plus  croifl  ma  fouffrafice , 
Si  qu'il  femble  qu'Amour  ne  cherche  que  ma  fin. 

Nous  avons  beau  fuyr  de  no^  maulx  V origine  : 
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Plus  nous  fuyons  cela  que  le  ciel  nous  dejîine 
Et  plus  dejfus  le  chef  nous  avons  le  dejlin. 


SONET   V. 

Sur  le  bord  d'un  beau  fleuve  Amour  avoit  tendu 
Un  filet  d'or  tiJJ'u  d'un  excellent  ouvraige, 
Et  là,  tout  feul  affis,  il  fembloit  qu'au  pajfage 
Il  eujl  quelque  gibier  longuement  attendu. 

J'efloys  franc  &  difpojîs,  mais  trop  mal  entendu, 
Et  mon  cœur  s'égayoit,  mal  cault  par  le  rivage, 
Quand  je  le  feniis  prendre  ê  reduyre  en  fervage, 
Et  tout  foubdain  Amour  l'emmener  éperdu. 

Cette  belle  clarté  qui  le  foleil  efface 
Reluyfoit  à  Ventour,  &  la  main  qui  furpaffe 
L'yvoire  de  blancheur,  tenoit  ce  reth  ainfi. 

Ainji  donc  je  fus  pris,  &  remply  d'efperance^ 
De  plaijîr,  de  bonheur,  &  de  perfeverance,. 
En  fi  belle  prifon  je  demande  mercy. 


SONET   VI. 


L'ES  TRANGE,  toiquifçais  comme  onplaitchés  le  Roy^ 
Et  comme  on  y  defplaijî,  ly  ces  vers,  je  te  prie^ 
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Et  Ji  tu  trouves  rien  Jubjet  à  mocquerie, 

Sans  de  moy  t'ejiranger,  Lejlrange,  dy^le-moi. 

Dy-îe-moi  rondement,  car  Je  me  fie  en  toi, 
Et  vraiment  à  bon  droit  je  crois  que  je  m  y  fie, 
Car  tu  n'as  point  le  front  d'un  homme  qui  pallie 
Et  qui  fç ait  deguifer  ce  qiCil  a  dedans  foi. 

Je  chante  en  ces  fonets  une  Maiftrejfe  belle. 
Je  chante  les  enniiys  que  f  endure  pour  elle, 
Mon  efpoir  &  ma  foy  confiante  en  mon  tourment. 

Ce  font  tous  argumens  fort  communs  à  nojlre  âge  ; 
«  Mais  cil  qui  les  defcrit  comme  il  fault  doucement 
«  Et  qui  Jçait  plaire  au  Roy ,  n'a  pas  peu  d'avantage.  » 


SONET  VII. 


CORDES,  que  ferons-nous?  aurons-nvus  point  la  paix? 
Aurons-nous  point  la  paix  quelquefois  fur  la  terre? 
Sur  la  terre  aurons-nous  fi  longuement  la  guerre^ 
La  guerre  qui  au  peuple  efi  un  fi  pefant  faix? 

Je  ne  vois  que  fouldars,  que  chevaulx  &  harnois, 
Je  n'ois  que  devifer  d'entreprendre  &  conquerre. 
Je  n'ois  plus  que  clairons,  que  tumulte  &  tonnerre, 
Et  rien  que  rage  &  fang  je  n'entens  &  ne  vois. 

Les  princes  aujourd'hui  fe  jouent  de  nos  vies, 
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Et  quand  elles  nous  font  après  les  biens  ravyes, 
Ils  n'ont  pouvoir  ny  Joing  de  nous  les  retourner. 

Malheureux  fommes-nous  de  vivre  en  un  tel  âge, 

Qiti  nous  laijfons  ainfi  de  maulx  environner  ; 

«  La  coulpe  vient  d'autruy,  mais  nojire  ejî  le  danger.  » 


SONET   VIIK 

Touf jours  la  pejîe  aux  Grecs  ne  décoche  Apollon ,-. 
Quelquefois  il  s'efbat  à  fonner  de  la  lyre, 
Quelquefois  fur  la  mer  bon  vent  a  le  navire 
Et  touf  jours  ne  court  pas  un  oraige  félon, 

Touf  jours  rhonneur  des  champs  ne  defpouille  Aquilon,. 
Quelquefois  un  printemps  nous  rameine  Zephire, 
Toufjours  ne  tonne  pas  aux  montagnes  d'Epire, 
Et  quelquefois  le  ciel  efi  fans  nul  tourbillon. 

Les  deux  frères  jumeaulx  Vun  après  Vautre  vivent,. 
Et  les  faisons  de  Van  par  ordre  s'entrefuyvent 
Comme  le  clair  jour  fuyt  la  tenebreufe  nuiâ. 

Bref,  toute  chofe  au  monde  ou  fe  change,  ou  fe  paffe, 
$i  ce  n'ejl  le  malheur  qu'un  rouffeaiime  pourchajje. 
Qui  toufjours  fans  repos  me  tourmente  &  me  fuyt. 
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SONET   IX. 

Bienfeiijl,  CARLE,  vraiment  prodigue  à  ta  naijfance 
Le  favorable  ajpeâ  de  ton  ajîre  afcendant^ 
Tant  &  tant  de  trefors  dejfus  toy  rejpandant 
Par  la  Jaixite  vevtu  de  fa  fainte  influence. 

Bien  feujl  vraiment  encore  heureufe  l'alliance 
Qu'il  feit  de  ton  efprit  de  fçavoir  abondant 
Avecques  les  neuf  Sœurs,  qui  ton  bruit  efpandant 
Arrejlent  deffus  toi  leur  plus  grande  efperance. 

Ore  ton  grand  Dorât,  leur  faint  prejîre  immortel, 
Ore  mon  grand  Ronfard,  deffus  un  mefme  autel, 
Confacrent  ton  renom  au  temple  de  Mémoire, 

Et  moi,  CARLE,  après  eulx  &  comme  eulx  agité, 

Adjoujîe  par  ces  vers  à  ton  éternité; 

Mais  toi  mieulx  que  tous  trois  éternifes  ta  gloire. 


SONET   X. 

Le  cauteleux  efpoir,  BELLAY,  qui  me  conduyi, 
Cent  contraires  effets  à  mon  penfer  apporte: 
Il  me  brusle,  il  me  gelle,  ennuyé  &  reconforte, 
Il  îiï appelle,  il  me  chaffe,  &  me  fuyt,  &  me  fuyt. 

Il  m'aveugle  de  Jour  &  me  fait  voir  de  nuiâ, 
Il  m'apprend  une  voye  afpre,  facile  &  iorte, 
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//  me  fert  de  trompeufe  &  de  Jideîle  efcorte, 
Et  f oit  vert  on  f oit  meur  ne  porte  jamais  fruiâ, 

Dejfous  le  doulx  neâar  il  me  cache  le  fiel. 
Puis  foudain  fous  le  fiel  me  de/couvre  le  miel, 
Et  fans  oraige  en  mer  me  fait  faire  naufrage. 

Un  feul  point j  mon  BELLAY,    allège  mon  efmoi, 

Gefl  que  ce  faulx  efpoir  fahufe  comme  moi. 

Et  comme  à  moi  dhm  gaing  te  fait  tirer  dommaige. 


SONET  xr. 

O  monde  malheureuxy  o  defir  vain  &  fresle, 
O  terrCy  o  ciel,  o  Dieux  avares  à  mon  bien, 
O  vie  qui  ne  peult  diffouldre  ce  lyen 
Bien  que  je  te  cognoiffe  &  petite  &  mortelle, 

O  miferahle  fort,  o  fortune  cruelle, 
Qiii  mes  dolents  ennuys  n'ejîimas  jamais  rien, 
O  Parque  fans  pitié,  o  Nodier  Stygien, 
Qiie  ne  m'ameines-tu  l'infernale  naffelle  ! 

Puifqu'on  rie  veult  ici  mon  tourment  fecourir, 
PuifJ'e-je  au  moins  bien  tofl  miferable  mourir, 
Pour  éviter  le  mal  dont  mon  ame  efl  atteinâe  : 

Bien  heureux  f  oit  le  jour  auquel  la  fiere  mort 
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M'envoira  de  fon  dard  pajfer  là  bas  le  port, 
Puifque  par  tant  de  mal  du  danger  je  n'ay  crainte. 


SONET   XII. 

O  caduque  penfer,  o  trop  fresle  vouloir, 
O  mal  faine  rai/on,  o  pourjuyte  trop  vaine. 
Vous  ne  jouyrés  plus  du  plaifir  de  la  peine 
Et  du  playfant  ennuy  qui  me  faijoit  douloir. 

O  defir  que  fai  mis  du  tout  à  nonchaloir, 
O  flèche  de  venin  &  d'amour  toute  pleine, 
O  las  qui  me  tenois  en  prijon  inhumaine, 
Vos  efforts  dejfus  moi  ne  peuvent  plus  valoir. 

O  careffes  femblans  &  ri^  plains  de  faintife, 
O  propos  mains  &  cœur  remplis  de  convoitife, 
Vous  ne  retiendrez  plus  mon  efprit  langoureux, 

Et  toi,  fureur  d'amour  dans  mon  ame  allumée, 
Ta  véhémente  ardeur  s'en  va  toute  en  fumée. 
Et  plus  franc  que  jamais  je  refie  bien  heureux. 


SONET   XIII. 

Tu  ri:{  quand  je  te  dis  que  fay  toufjours  affaire 
Et  penfes  que  je  n'ay  qu'à  traffer  des  papiers,- 
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Mais  oy,  je  te  fupplie,  par  combien  de  /entiers 
Il  /tne  fauli  tracajfer,  puis  penje  le  contraire. 

Mon  principal  ejîat  c'ejî  d'ejîre  fecretaire, 
Mais  on  me  fait  fervir  de  mille  autre  mejîiers, 
Dont  celuy  que  je  fais  le  plus  mal  volontiers 
EJl  cil  qui  me  contrainâ  d'endurer  &  me  taire. 

AuJJi  je  ne  fers  pas  un  mai Jlre  feulement, 

J'en  fers  deux,  voire  trois,  &  fault  qu'également 

Pour  leur  plaire  à  trejlous,  à  chacun  d'eux  je  plaife. 

Le  plus  riche  d'entre  eux  ni'ejî  chiche  de  fon  bien, 
Et  tous  enfemblement  me  livrent  du  malaife, 
Et  bref  fervant  en  tout  je  ne  profite  en  rien. 


SONET    XIV. 

Le  ciel  luyt  pour  autant  que  le  foleil  y  luyt, 
Ma  dame  luyt  ayant  le  foleil  avec  elle. 
Le  foleil  ejl  foleil  pour  fa  clarté  fi  belle^ 
Seule  ejî  cette  qui  feule  aux  rai^  du  foleil  nuyt. 

Amour  ejî  une  ardeur  qui  les  âmes  nous  ctiyt, 
Cette  ejî  une  autre  ardeur  de  force  toute  telle  ; 
Il  ejî  maijîre  d'autant  qu'il  vainâ  le  plus  rebellCy 
Maijîreffe  ejî  cette  cy  d'autant  quelle  conduyt. 

Le  ciel  nous  donne  vie,  &  le  foleil  lumière, 
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Amour  nous  poingt  les  cœurs  d'une  jleche  guerrière^ 
Et  doucement  nousbrusle  &  nous  rend  tourmentés; 

Ma  dame  ard  &  départ  la  lumière  &  la  vie. 

Et  nous  poingt  d'autant  plus  qu'elle  a  plus  de  beautés 

Qiie  le  ciely  le  foleil  &  l'enfant  d'Idalye. 


SONET  XV. 

J'ayveu,  plaignant  le  mal  dont  mon  ame  ejl  atteinte, 
Les  pajleurs  s'égarer  bien  loing  de  leurs  troupeaux, 
Les  brebis  oublier  d'allaiâer  leurs  aigneaux, 
Et  cent  oyfeaux  venir  accompagner  ma  plainte; 

Tay  veu  que  par  pitié  de  ma  franchife  ejîreinte 
Et  des  maulx  quejefens,  les  Nymphes  des  ruyjfeaux 
S'arrejîoient  à  mes  plainâs,  &  m'offroient  de  leurs  eaux 
Pour  en  rendre  ma  peine  &  mon  ardeur  ejîeinte. 

Mais  toi,  cruelle,  toi  qui  m'entens  plus  fouvent, 
Toi,  dis-je,  beaucoup  plus  légère  que  le  vent 
Et  qu'un  orage  en  mer  plus  fourde  à  ma  prière, 

Mais  toi,  cruelle,  toi  de  qui  la  cruaulté, 
Bien  que  tu  fois  Jî  belle,  excède  la  beaulté, 
Plus  tu  m'oys  lamenter,  &  plus  tu  deviens  fiere. 
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SONET   XVI. 

Je  ne  puis  &  ne  veuîx  ouyr  parler  perfonjw, 
S'il  ne  parle  de  toi  ou  de  toi  alentour, 
Et  f oit  en  pleine  nuiâ,  ou  bien  foit  en  plein  jour, 
Je  n'ay  point  de  clarté  Ji  ton  œil  ne  m'en  donne. 

Amour  en  autre  endroiâ  jamais  ne  m'efperonne, 
Et  mes  pies  ne  vont  point  qu'au  lieu  de  ton  fejour, 
Ma  main  fur  le  papier  n'efcrit  rien  que  d'amour, 
Ny  mon  luth,  ny  ma  voix,  que  tes  beauté:^  nefonne. 

Tous  mes  penfers,  Maijîrejfe,  ont  à  toi  leurs  recours, 
Tous  mes  foufpirs  ardans  te  demandent  fecours, 
Et  rien  je  n'ay  en  moy  qui  de  toi  ne  dépende. 

Pourrois-je  mieux  monjîrer  quelle  eji  mon  amitié? 
Pourrois-tu  faire  moins  qu'avoir  de  moy  pitié? 
Ayes  donques  pitié  de  qui  te  la  demande. 


SONET   XVII. 

Un  cable  tords  ne  peult  fi  bien  ejîreindre 
Qiielque  grand  fai!{  de  maint  enlaffement, 
Ny  fer  encor  ne  peut  Ji  fermement 
A  quelque  bois  quelque  bois  faire  joindre  : 

Comme  une  foy  doibt  ejîroiâement  ceindre 
Uefprit  de  cil  qui  la  jure  ardemment. 
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Soit  en  fecret,  ou  foît  publiquement, 
Prejî  à  mourir  phijlojl  que  de  F  enfreindre. 

Touf jours  fa  foi  doit  ejlre  fon  appuy, 
Toufjours  fa  foi  doibt  maijîrifer  en  luy, 
Mefme  toufjours  il  doibt  penfer  en  elle. 

Cejl  celle-là  que  j'ai  reçeue  de  toi^ 
Oeft  celle-là  que  tu  reçois  en  moi; 
Faifons-la  donc,  mon  LOUZIERE,  éternelle. 


SONET   XVIII. 

Si  j'ai  Vefprit  enflammé  vivement 

Da  la  fureur  de  l'enfant  de  Latone^ 

Et  fi  les  vers,  MIRAMBEAU,  que  je  fonne 

Gaignent  cejï  heur  de  vivre  longuement^ 

Par  fon  laurier  je  te  jure  ardemment, 
Dont  le  vainqueur  &  le  doâe  il  couronne, 
Que  je  ferai,  maugré  la  mort  félonne. 
Ton  nom  &  toi  vivre  immortellement. 

Car  toi,  rempli  du  feu  dont  il  m'allume. 
N'as  dédaigné  les  armes  &  la  plume 
De  mefme  main  apprendre  à  manyer: 

Et  favory  de  Mars  &  de  Charités, 
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Mon  MIRAMBEAU,  deux  lauriers  tu  mérites 
Pour  ejîre  doâe,  &  pour  ejîre  guerrier. 


SONET   XIX. 

Bien  heureux  foit  le  jour,  &  le  mois,  &  V année ^ 
La.faifon,  &  le  tens,  &  l'heure,  &  le  moment^ 
Le  pays  &  Vendroiâ  où  bien  heureufement 
Ma  franche  liberté  me  feujî  emprifonnée  ,• 

Bien  heureux  Vajîre  au  ciel  d'où,  vient  ma  dejîinée. 
Et  bien  heureux  Vennuy  que  j'eu:^  premièrement; 
Bien  heureux  auj/i  l'arc,  le  traiâ  &  le  tourment 
Et  la  playe  que  j'ay  dans  le  cœur  ajfenée  ; 

Bien  heureux  /oient  les  cri:(  que  J'ay  gettés  au  vent, 

Le  nom  de  ma  maijîreffe  appelant  fi  fouvent, 

Et  bien  heureux  mes  pleurs,  mes  foupirs  &  mon  :{elle; 

Bien  heureux  le  papier  que  j'emplis  de  fon  lo^, 
Bien  heureux  mon  ejprit  qui  n'a  point  de  repos 
Et  mon  penjer  aujfi  qui  n'eji  d'autre  que  d'elle. 


SONET    XX. 


Le  foigneux  laboureur  avec  le  temps  ameine 
Deffous  le  joug  pefant  le  plus  brave  taureau, 
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Et  le  faulcon  niais  au  vol  de  maint  oifeau. 
Avec  le  temps  encore  on  façonne  en  la  plaine  ; 

On  range  avec  le  temps  le  lyon  à  la  chaine. 
Et  l'apprivoife  -  l'on  comme  un  petit  aigneau^ 
Voire  avecques  le  temps  par  les  gouttes  de  Veau 
Se  cavent  les  rochers  qu'on  tailler  oit  à  peine  ; 

Avec  le  me/me  temps  le  vieil  chefne  fe  rompt, 
Et  voit-on  le  fommet  du  plus  fuperbe  mont 
S'abaijfer  à  Vejgal  de  la  pleine  campagne  : 

Mais  je  ne  puis,  Maijîrejfe,  amollir  la  durté 
De  ton  cœur  rigoureux,  qui  pajfe  d'afpreté 
Taureau,  faulcon^  lyon,  rocher,  arbre  &  montagne. 


SONET   XXT. 

La  Tine  a  beaux  cheveux,  beau  front  &  belle  face ^ 
La  Tine  parle  bien  &  chante  doucement, 
La  Tine  ejl  toute  belle  en  fon  accoujîrement, 
Et  s'eV  s'habille  d'homme,  elle  a  fort  bonne  grâce. 

La  Tine  dans  le  bal  dextrement  fe  compajfe, 
La  Tine  baife  bien  &  rit  mignardement, 
Bref  elle  plaijl  à  tous,  fors  qu'à  m^oi  feulement, 
Car  elle  a  ne  fçai  quoi  qui  loing  d'elle  me  chajfe. 

Je  ne  fçaurois  fonger  ce  qu'avoir  elle  peult. 
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Qui  fait  que  je  la  fuys  ;  mais  tant  plus  elle  veult 
Me  plaire,  eV  tne  defplaiji,  &  plus  je  m'en  recule. 

Bref ,  fans  tant  s'amufer  il  fault  venir  au  point: 
La   Tine  a  ne  fçai  quoy  qui  ne  me  revient  point, 
Et  c'efl  pourquoi  mon  cœur  enfon  amour  ne  brusle. 


SONET   XXll. 

Ores  que  le  matin  eji  Ji  doux  en  ce  mois, 
Je  me  levé  aujfitojî  que  la  vermeille  Aurore, 
Et  tafchant  d'apaifer  Vennuy  qui  me  dévore, 
Je  m'en  vais  efcouter  des  oifelets  la  voix. 

Et  Ji  le  roffignol  j'oy  plaindre  quelquefois, 
J'entens  aujjfî  foubdain  Progné  qui  s'adolore, 
L'un  d'eulx  confoler  l'autre,  &  fe  refpondre  encore, 
Et  vivre  ainji  contens  au  dedans  de  ces  bois. 

Las  !  helas  !  je  me  plains,  je  crie,  je  lamente 
Et  demande  fecours  au  mal  qui  me  tourmente. 
Mais  je  ne  trouve  aucun  qui  me  refponde  mot. 

Moyfeul  emmy  ces  bois  fais  ma  complainte  extrême. 
Et  moy,  tout  feul  helas  !  me  refpons  à  moy-mefme, 
N'ayant  autre  confort  que  de  mourir  bien  tojî. 
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SONET   XXllI. 

Voy  que  c'ejl  que  d'Amour  y  LE  CREC,  je  tefuppîie, 
Et  comme  parfois  cil  qui  fait  moins  cas  d'aymer. 
Se  void  d'autant  plus  fort  quelquefois  animer. 
Et  d'autant  plus  foi-mefme  en  amour  il  s'oublie. 

Naguieres  je  foyois  blafmer  cette  folie, 
Et  naguieres  encor  tu  m'oyois  la  blafmer,' 
Mais  tous  deux  en  un  temps  je  nousfens  enflammer, 
Et  tous  deux  en  un  coup  efclaves  on  nous  lye. 

C'ejî  grand'  chofe  qu'Amour!  Il  brusle  les  oifeaux, 

Il  enflamme  les  vents,  les  ferpens  &  les  eaux, 

Et  le  cueur  immortel  &  des  dieux  &  des  hommes  : 

Si  donc  il  dompte  tout,  ne  le  defpitons  point, 
Mais  chantons  la  douceur  defon  trait  qui  nous poingt. 
Tandis  qu'il  nous  ejl  doux,  &  que  jeunes  nous  fommes. 


SONET  XXIV. 

Le  foie  il  qui  m*  ef claire  &  de  jour  &  de  nuiâ, 
Fait  mon  ejîat,  Clytie,  au  tien  peu  diffemblable  : 
Admirable  ejî  le  tien  &  le  mien  admirable. 
Et  quand  ce  vient  au  foir  l'un  &  l'autre  nous  fuyt  : 

L'un  &  l'autre  des  deux  le  cler  jour  nous  conduyt, 
Et  faffe  chault  &  froid,  il  nous  ejl  agréable. 
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//  chaffe  de  fes  rai:^  la  nuiâ  efpouvantahle^ 

Et  où  quejoyt  qu'il  luyfe^  un  printemps  nous  produit. 

Chacun  d'eux  fçait  fonner  dextrement  de  la  lyre, 

Chacun  des  deux  encor  fçait  l'avenir  prédire, 

Et  chacun  porte  un  arc  qui  blejfe  hommes  &  dieux. 

Ils  différent  d'un  point  qu'heureufe  tu  n'effayes  : 
Que  l'un  a  l'arc  en  main  &  l'autre  dans  fes  yeux, 
Et  que  le  tien  guérit  &  le  mien  faiâ  des  playes. 


SONET   XXV. 

Qiiand  le  defir  me  poingt  de  revoir  celle 
Qui  de  fes  yeux  m'a  peu  le  cœur  ravir, 
Et  me  contraindre  à  l'aimer  &  fervir, 
Sentant  d'amour  la  plus  vive  eflincelle, 

Et  quand  je  vois  la  face  de  la  belle 
En  un  moment  ternir,  rougir,  pallir, 
Incontinent  je  me  fens  affaillir 

d'une  douleur  nouvelle. 

Helas  !  Amour,  que  doibt-on  efperer. 
Si  l'on  ne  void  celle  perfeverer 
En  qui  Vertu  repofe  &  courtoifte? 

Amour  refpond:  «  La  gente  créature 
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«  Souffre  pour  toi  y  mais  moi  de  ma  nature 
M   Tiens  mes  fubgets  en  crainte  &  jaloufxe,  ' 


SONET  XXVI. 

Tous  mes  vers  déformais  defplairoient  à  bon  droiâ, 

Et  déformais  la  Mufe  à  me  fuyvre  rétive, 

Et  l'ardeur  d'Apollon  en  moi  feroit  oifive^ 

Si  fefîojSy  mon  DUTHIER,  ingrat  en  ton  endroit. 

,  Le  foleil  de  fon  œil  toute  chofe  apperçoit, 
Mais  il  n'en  vid  çà  bas  jamais  de  ft  chetive, 
Ny  qu'il  detejle  plus  en  l'homme  tant  qu'il  vive. 
Que  le  vice  d'ingrat  des  bienfaiâs  qu'on  reçoit. 

Malheureux  eji  celuy  qui  les  bienfaiâs fçait  prendre, 
Comme  je  fais  de  toi,  quand  il  ne  les  fçait  rendre, 
Si  ce  n'ejî  par  effeâ,  au  moins  de  volonté. 

J'ay  difette  de  biens,  &  de  vers  abondance. 

Et  c'efî  pourquoi  des  vers  je  t'offre  en  recompence, 

Les  vers  mieux  que  les  biens  guerdonnans  ta  bonté. 


SONET  XXVII. 


Si  je  vous  ayme  trop,  je  m'en  rapporte,  Dame, 
Au  foleil  qui  pallit  quand  il  m'entend  douloir  : 
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Si  je  vous  ayme  trop^  ma  lyre  le  fait  voir^ 
Qui  ne  chante  jamais  que  Vennuy  de  mon  ame. 

Si  je  vous  ayme  trop,  Varcherot  qui  m'entame 

Le  fçait,  qui  me  faiâ  vivre  &  de  crainte  &  d'efpoir; 

La  terre,  &  Vair  aujji  ne  font  à  le  fçavoir, 

Qiie  de  mes  pleurs  je  baigne  &  remplis  de  ma  flamme. 

Si  je  vous  ayme  trop,  toutes  ces  plaines  cy, 

Ces  forejls  &  ces  pre^  le  fçavent  bien  aujjî, 

Qiii  Je  Jeichent  de  dueil  quand  mon  mal  je  déplore. 

Bref,  mon  amour  ejlfçeu  juf qu'aux  bejies  des  eaux, 
Juf qu'aux  beJles  des  bois  &  jujques  aux  oifeaux  ^ 
Mais  vous,  cruelle,  helas  !  ne  le  croies  encore. 


SONET  XXVIII. 

Pour  monjîrer  ce  que  peult  la  nature  féconde 
Pour  un  homme  embellir,  BRINON  jadis  nafquit. 
Et  parfait  en  beauté,  fur  la  terre  il  vefquit. 
Riche  de  tous  les  biens  de  quoi  le  ciel  abonde. 

Pour  faire  voir  encor  que  peu  de  temps  au  monde 
Dure  une  grand'  beaulté,  la  Parque  le  conquit  ,- 
Mais  en  le  conquejlant  fon  renom  ne  vainquit. 
Car  il  vole  immortel  fur  la  terre  &  fur  Vonde. 

Les  Mufes  qui  fon  bruiâ  veulent  rendre  plus  beau, 


DE   MAGNY  27 


Mille  fortes  de  fleurs  fement  fur  fort  tombeau, 
Et  vif  hors  du  tombeau  le  defenfeveliffent. 

Heureux  doncques  BRINON,  qui  vivant  eut  le  mieulx 
De  ce  qu'on  peult  avoir  de  Nature  &  des  cieulx. 
Puisque  luy  mort,  de  mort  les  Mufes  l'affranchiffent. 


SONET  XXIX. 

Je  Vayme  bien,  pource  qu'elle  a  les  yeux 
Et  les  fourcils  de  couleur  toute  noire, 
Le  teint  de  rofe,  &  Vefïomac  d'yvoire, 
L'haleine  douce,  &  le  ri^  gracieux. 

Je  Vayme  bien  pour  fon  front  fpacîeux, 
Oîi  V amour  tient  le  fiege  de  fa  gloire, 
Pour  fa  faconde  &  fa  riche  mémoire, 
Et  fon  efprit  plus  qu'autre  indujîrieux. 

Je  Vayme  bien,  pource  qu'elle  efî  humaine, 
Pource  qu'elle  efi  de  fçavoir  toute  pleine, 
Et  que  fon  cœur  d'avarice  n'ejl  poingt  ; 

Mais  qui  me  fait  l'aymer  d'une  amour  telle, 
C'ejî  pour  autant  qu'eV  me  tient  bien  en  point 
Et  que  je  dors,  quand  Je  veux,  avec  elle. 
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SONET   XXX. 

Celuy  qui  fur  la  mer  trop  longuement  tracaffe, 
Souvent  fait  fon  tombeau  des  ondes  de  la  mer, 
Et  cil  qui  de  cuyraffe  ayme  trop  à  s^armer 
Le  plus  fouvent  reçoit  la  mort  fous  la  cuiraffe: 

Ainfi  tant  afprement  un  amour  je  pourchafj'e, 
Et  tant  d'afpres  ennuys  je  fouffre  pour  aymer, 
Que  mourant  je  n'en  puis  que  moy-mefme  blafmer: 
Tant  va  le  pot  à  Veau,  qu'à  la  fin  il  fe  caffe. 

J'ay  veu  que  je  rioys  des  pauvres  amoureux, 
Et  dedaignoys  le  traiâ  qui  me  fait  langoureux, 
Penfant,  foi  que  j'eflois,  qu'il  n'euflfur  moi puiffance ; 

Mais  ce  tyran  Amour  m'a  tellement  reduyt, 
Qtie  je  n'ay  nul  repos  ny  de  jour  ny  de  nuiâ 
Et  ne  puys  à  la  mort  plus  faire  rejijîance. 


SONET   XXXI, 


S'il  ne  te  defplait  point,  FUMÉE,  je  te  prie, 
Enfeigne-moy  que  c'ejî  que  l'amour  qui  me  poingt 
Car  chetif  que  je  fuis,  je  ne  le  cognois  point, 
Bien  qu'il  exerce  en  moi  toute  fa  feigneurie. 

Dy-moi  s'il  ejl  iffu  du  fang  d'une  furie. 
Ou  fi  Mars  &  Venus  le  feirent  en  tel  poinâ. 
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Pour  nous  remplir  ainfi  (Venus  me  le  pardointj 
Non  d'amour  feulement,  mais  de  forcenerie. 

Dy-moi  d'où  vient  cela  que  je  ne  puis  fçavoir 
En  aymant  ce  que  j'ayme,  &  que  je  veux  avoir, 
Et  oîi  vont  no^  efprits  quand  l'amour  les  tranfporte. 

Dy-^moy  comme  Ji  droit  il  vife  dans  nos  cœurs.. 
Et  Ji  tu  fçais  comment  on  fort  de  ces  langueurs^ 
Enfeigne-moi,  pour  dieu,  comme  il  fault  que  j'en  forte. 


SONET  XXXII. 

Oii  print  l'enfant  Amour  le  fin  or  qui  dora 
En  mille  cref pillons  ta  tejïe  blondiffante  ? 
En  quel  jardin  prit-il  la  rofe  rougijfante. 
Qui  le  li^  argenté  de  ton  teinâ  colora? 

La  douce  gravité  qui  ton  front  honora, 
Les  deux  rubi:(  balais  de  ta  bouche  alléchante^ 
Et  les  rai:^  de  cet  œil  qui  doucement  m'enchante, 
En  quel  lieu  les  prit-il  quand  il  t'en  décora? 

Où  prit  Amour  encor  ces  filets  &  ces  leffes, 

Ces  mains  &  ces  appajis  que  fans  fin  tu  me  dreffes, 

Soit  parlant  ou  ryant,  ou  guignant  de  tes  yeux  ? 

Prit-il  d'Herme,  de  Cypre  &  du  lia  de  l'Aurore, 
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Des  rayons  du  foleil  &  des  Grâces  encore, 

Ces  attraits  &  ces  dons,  pour  prendre  hommes  &  dieux  ? 


SONET  XXXIII. 

Amour,  tufçais  très-bien  que,  confiant  en  ma  foy, 
J'ay  fous  tes  loix  paJJ'é  le  printemps  de  ma  vie, 
Et  que  fay  de  bon  cœur  ton  enjeigne  Juyvie, 
Comme  mon  gouverneur,  mon  feigneur,  &  mon  Roy. 

Maintenant  qu'en  Vejïé  de  mes  ans  je  me  voy. 
Tu  m'as  plus  que  jamais  la  franchije  ajfervie, 
Et  femble,  Amour,  helas!  que  tu  prennes  envie 
De  rengreger  mon  mal,  pour  voir  la  jin  de  moi. 

Hé,  que  fay-jefait,  las!  hé  quoy,  que  veulx-tu  dire? 
Des  maulx  que  j'ai  Joufferts  ne  te  peult-il  fuffire, 
Sans  d'âge  en  âge  ainft  me  fuivre  &  m'agraver? 

Voicyjà  mon  automne,  Amour,  qui  me  vient  prendre; 
Mais  je  te  parle  en  vain,  tu  ne  me  veux  entendre. 
Dieu  vueille  au  moins  que  franc  je  fois  en  mon  hyver. 


SONET  XXXIV. 


Bien  heureux  ejl  celuy  qui,  loing  de  la  cité, 

Vit  librement  aux  champs  dans  f on  propre  héritage, 
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Et  qui  conduyt  en  paix  le  train  de  fon  me/nage, 
Sans  rechercher  plus  loing  autre  félicité. 

Il  ne  fçait  que  veult  dire  avoir  necejfité, 
Et  n'a  point  d'autre  foing  que  de  fon  labourage^ 
Et  fi  fa  maifon  n'eji  pleine  de  grand  ouvrage, 
AuJJi  nejl'il  grevé  de  grande  adverfité. 

Ores  il  ante  un  arbre,  &  ores  il  marye 

Les  vignes  aux  ormeaux,  &  ore  en  la  prairie 

Il  def borde  un  ruiffeau,  pour  l'herbe  en  arrou^er  : 

Puis  au  foir  il  retourne,  &  fouppe  à  la  chandelle 
Avecques  fes  enfans  &  fa  femme  fdelle. 
Puis  fe  chauffe  ou  devife  &  s'en  va  repofer. 


SONET*  XXXV. 

Ce  beau  poil  ejl  le  reth  auquel  je  fus  furpris, 
Ce  regard  attrayant  ejî  le  traiâ  qui  m'entame, 
Ce  beau  fourcil  ejl  l'arc,  &  l'œil  brun  de  ma  Dame 
EJÎ  cil  qui  m'a  féru,  non  Venfant  de  Cypris. 

Dans  fi  belle  prifon  je  nourri^  mes  efprits, 
Je  nourri^  la  bleffure  au  profond  de  mon  ame. 
Et  captif,  &  navré,  je  n'adore  ou  reclame 
Que  l'œil  qui  m'a  bleffé,  &  le  poil  qui  m'a  pris. 

L'or  de  ces  beaux  cheveux  cil  des  Indes  furmonte, 
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Les  rai^  de  ce  bel  œil  font  obfcitrcir  de  honte 
Les  rayons  du  Joleil  quand  plus  cler  il  reluyt. 

Heureux  donc  qui  captif  dans  ce  beau  poil  detneurCy 
Féru  de  l'œil  qui  peut  faire  un  jour  d'une  nuiâ  ; 
Mais  plus  heureux  encor  s'il  convient  qu'il  y  meure. 


SONET  XXXVI. 

L'hyver  s'en  va,  GIRARD,  &  Zephyre  rameine 
Le  chef  couvert  de  fleurs  le  plaifant  renouveau, 
Defjà  plus  libre  aux  champs  gazouille  le  ruyjfeau, 
Et  defjà  par  les  bois  j'oy  Progne  &  Philomene. 

Le  pré  fe  reverdit,  le  ciel  fe  raffereine, 
Le  foleil  luyt  fur  nous  d'un  plus  tiède  flambeau, 
Les  herbes  &  les  fleurs,  la  terre,  l'air,  &  l'eau. 
Et  toute  bejle  aux  champs  d'amour  ejî  toute  pleine. 

Mais  pour  moi,  las,  helas  !  ne  revient  que  douleur, 
Que  trijîejfe  &  tourment,  qu'angoiffe  &  que  malheur. 
Et  pis  encor,  GIRARD,  fi  pis  il  fe  peut  dire  : 

Et  ces  champs,  ces  oifeaux,  ces  fleurs  &  ces  Zéphyrs 
A  qui  fur  ce  printemps  toute  chofe  on  voit  rire, 
Renouvellent  en  moi  mes  antiques  f ouf pir s. 
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SONET    XXXVII. 

Efcoute,  REVERGA  T,  je  te  veulx  faire  entendre 
Pendant  ma  longue  abfence,  en  quel'  forte  je  vy  : 
L'amour  tient  mon  efprit  plus  que  jamais  ravy, 
Et  Ji  moins  que  jamais  je  puis  l'amour  apprendre. 

Je  voy  bien  que  de  luy  je  ne  me  puis  défendre, 
Et  qu'un  bel  œil  me  tient  doucement  affervy^ 
Qui  du  bien,  qui  du  mal  me  faifent  à  Venvy, 
Mais  je  ne  puis  d'amour  autre  chofe  comprendre. 

Icy  je  vis  ma  dame,  icy  je  fus  féru, 
Là  je  fus  d'un  regard  par  elle  fecouru, 
Icy  je  la  vis  douce,  &  là  de  rigueur  pleine , 

Icy  cueillir  des  fleurs,  là  Je  la  vey  danfer  : 
Et  voilà,  REVERGAT,  de  quel  vague  penfer 
Amour  fait  plus  amere  &  plus  douce  ma  peine. 


SONET   XXXVIII. 

Affié-toi  là,  GUYON,  &  me  dy  des  nouvelles, 
Nous  nous  fommes  ajfe^  embrajfe^  &  cheri^  ,- 
Que  dit-on  à  la  court,  que  fait-on  à  Paris, 
Quels  feigneurs  y  void-on,  &  quelles   damoifelles  ? 

Verrons-nous  point  de  fin  à  ces  guerres  cruelles  ? 
Le  froment  &  le  vin  font- ils  point  enchéris? 
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Et  parmy  tant  de  maiilx  ne  voit-on  point  peri^f 
Tant  d'emprunts,  de  taillons,  d'impojls  &  de  gabelles? 

As-tu  point  apporté  quelque  livre  nouveau? 
As-tu  point  veu  Ronfard,  ou  Pafchal,  ou  Belleau? 
Que  dit-on,  que  fait-on?  Dy-moy,  je  te  demande, 

Le  Jeufneur  ejî-il  point  de  parler  difpenjé? 

Le  bajiiment  du  Louvre  eji-il  fort  avancé? 

Que  dit-on  au  Palais,  &  que  fait  la  Normande? 


SONET    XXXIX. 

Ce  grand  CHARLES  fans  peur  qui  guerroyait  naguiere. 
Et  qui  le  fer  au  poing  dédaignant  le  trefpas 
Se  jetoit,  courageux,  au  plus  fort  des  combats, 
N'ejlant  jamais  de  ceux  qui  fe  rangent  derrière: 

Ce  grand  CHARLES  fans  peur,  dont  Vitale  ejlfifîere, 
Les  armes  qu'il  portoit  met  librement  à  bas, 
Et  par  autre  fentier  drejfant  ores  fes  pas, 
Change  en  paifible  habit  fa  cuiraffe  guerrière. 

Là  donc,  France,  courage,  il  ejî  encore-  tien. 

Et  ce  changer  d'habit  n'ejl  fait  que  pour  ton  bien, 

Predifant  mille  maulx  à  l'Efpagne  ennemie, 

Car  fi  l'augure  a  lieu,  ce  CHARLES  cy  fera 
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Uinjîrument  par  lequel  Vitale  on  vengera, 
De  Charles  Empereur  &  de  fa  tyrannie. 


SONET   XL. 

Je  ne  vif  onc,  DJLLIERS,  hojle  trop  volontaire,^ 
Qui  me  fit  enchérir  enfin  fon  hofiellier, 
Et  ne  veis  onc  traiâer  fi  bien  un  ejcolier, 
Qu'on  n'eufi  toufjours  enfin  peine  à  le  fatisfaire. 

Je  ne  veis  onc  aujjî  maifire  trop  débonnaire, 

Qui  ne  feit  fon  valet  enfin  trop  famillier, 

Et  ne  veis  onc  aujjfî  de  vaillant  chevalier, 

A  qui  la  guerre  enfin  ne  feufi  un  peu  contraire. 

Bref  je  vois  peu  de  gens  fe  pouvoir  contenir 
Longtemps  en  leur  bonheur,  fans  ingrats  devenir. 
Vers  leur  mefme  fortune,  &  fans  fe  mefcognoifire. 

Autre  que  toi,  DJLLIERS,  pojjible  ne  m'entend, 
Et  c'efi  pourquoi  je  vi^  plus  heureux  &  content 
Qu'un  hofie,  un  efcolier,  qu'un  guerrier  ny  qu'un  maifire 


SONET  XLI. 


Laiffe  pour  quelque  temps  ta  Caffandre  en  arrière 
Et  ta  Marie  auffi,  mon  Apollo  Ronfard, 


36  ^  LES   SOUSPIRS 


Laije,  gentil  Bellay^  ton  Olive  à  l'e/cart, 
Et  toy,  f gavant  Bdif,  ta  nouvelle  guerrière. 

Laijfe,  divin  Pafcal,  ta  gentille  Rivière, 
Et  vous  encor,  Pangeas,  Defautels,  &   Tyard, 
Laijfe"^  pour  quelque  temps  la  beaulté  qui  vous  ard, 
Pour  voir  quelle  ejl  vers  moi  une  beauté  plus  fiere. 

Et  fi  quelcun  de  vous  defcrivant  fes  amours, 
A  peu  trouver  confort,  ou  remède  ou  fecours, 
Pour  Dieu  qu'il  me  V apprenne,  afin  que  je  m' en  vaille: 

Toute  mon  efperance  à  vous  fe  vient  ranger, 
Car  ceidx-là  peuvent  bien  qui  fortent  d'un  danger, 
Enfeigner  le  moyen  comme  il  faut  quon  en  faille. 


SONET  XLII. 

A  tout  jamais  les  rai:{  de  la  vermeille  Aurore 
Apparaifi'ent  fereins  en  tel  jour  que  cettuy, 
L'heur  nous  f oit  auffi  grand  qu'il  nous  efi  aujourd'huy, 
Plus  plaifant  qu'autre  jour  que  le  ciel  nous  colore: 

La  paix  &  l'amitié  &  la  jufiice  encore, 
L'honneur  &  la  vertu  foient  touf jours  avec  luy. 
Et  touf  jours  en  foient  loing  la  trifieffe,  l'ennuy, 
Et  les  maulx  qu'apporta  la  fat  aile  Pandore; 

Car  en  un  pareil  jour  que  cettuy  fortuné 
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Mon  invincible  Prince  heureufement  ejî  né, 
Sous  la  large  faveur  d'une  ejioille  bénigne  : 

Sous  luy  le  Jîecle  d'or  encore  reviendra, 
Le  fort  fera  pour  luy,  &  fa  viâoire  inftgne 
Du  Scythe  jufqu'au  More  heureufe  s'ejîendra. 


SONET   XLIII. 

O  trop  caduc  penfer,  o  trop  fresle  vouloir, 
O  malfaine  raifon,  o  pourfuyte  trop  vaine, 
Vous  ne  jouyre^  plus  du  plaifir  de  la  peine, 
Et  du  plaifant  ennuy  qui  me  faifoit  douloir. 

O  defir  que  j'ay  mis  du  tout  à  nonchaloir, 
O  flèche  de  venin  &  d'amour  toute  pleine, 
O  las  qui  me  tenois  en  prifon  inhumaine. 
Vos  efforts  deffus  moi  ne  peuvent  plus  valoir. 

O  careffes,  femblans,  &  ri^  pleins  de  feintife, 
O  propos,  mains,  &  cueur  rempli:^  de  convoitife, 
Vous  ne  retiendre:^  plus  mon  efprit  langoureux  : 

Et  toi,  fureur  d'amour  dans  mon  ame  allumée. 
Ta  véhémente  ardeur  s'en  va  toute  en  fumée. 
Et  plus  franc  que  jamais  je  rejle  bien  heureux. 
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SONET  XLIV. 


Quand  je  vais  voir  ma  dame,  Amour foubdain  m'ordonnne 
Qu'en  plus  de  cent  papiers  j'efcrive  /es  beauté^, 
Encore  que  l'honneur  de  telles  nouveauté::^, 
Comme  un  trop  haut  fub get  les  mieux  dijans  ejlonne. 

Mais  faut-il  pas,  GIRARD,  que  l'œuvre  j'abandonne 

Si  j'ay  veu  du  Soleil  les  chevaux  arrejîe^, 

Et  lujr  tout  attentif  mirer  Jes  rarite^. 

Puis  s'enfuir  honteux  qu'il  ne  la  paragonne? 

J'ay  veu  cent  fois,  GIRARD,  que  tous  deux  en  un  jour  y 
Et  tous  deux  en  un  point  fortoient  de  leur  fejour^ 
Comme  à  l'envy  monjïrant  la  bcaulté  de  leur  face  : 

Cettuy  les  feux  du  ciel  faifant  efvanouyr, 

Et  cette  cy  foubdain  le  faifant  enfuyr, 

Pour  les  rai{  de  fes  yeux  abandonner  la  place. 


SONET   XLV. 


Que  fer  ai- je,  PANGEAS,  afin  de  garantir 
Mon  efprit  de  l'amour,  qui  fans  ceffe  le  lime, 
Puifque  le  bal,  la  balle,  &  la  paulme  &  l'efcrime 
Et  mille  autres  tels  jeux  ne  l'ont  peu  divertir  l'^ 

Tout  animal  peut  bien  quelque  repos  fentir 

Au  foir,  quand  le  grillon  fa  voix  tranchante  anime, 
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Mais  je  n'ay  jamais  fçeii,  par  les  fons  de  ma  ryme, 
Ny  de  jour  ny  de  nuiâ  mon  tourment  alentir. 

Oy  donc,  mon  cher  P  ANGE  AS,  ton  cher  Magny  qui  pleure, 
Qui  pleure  vainement  &  fanglotte  à  toute  heure, 
Et  viens  quelque  confort  de  tes  vers  luy  donner. 

Qu'ainfi  puij[fent  les  miens  amollir  ta  Colombe, 
Et  Varaigne  à  jamais  ne  puijje  fur  ta  tombe, 
Quand  tu  feras  en  bas,  fa  toille  façonner. 


SONET  XLVr. 


Quand  je  voy  qu^elle  efcript,foubdain  je  m'ef merveille 
De  fes  traits  finguliers  coulans  difertement: 
Quand  je  voy  qu'elle  parle,  elV  dit  fi  proprement 
Que  mon  efprit  foudain  fe  pend  à  mon  oreille. 

Quand  je  Voy  qu'elle  chante,  eW  n'a  point  de  pareille, 
Quand  je  voy  qu'elle  rit,  elV  rit  fi  doucement, 
Et  quand  elle  fe  tait,  elV  fe  tait  tellement. 
Que  cent  nouveaux  amours  dans  mon  ame  elle  efveille. 

Bref,  tout  ce  qu'elle  dit,  &  tout  ce  qu'elle  fait, 

Eft  fi  doux,  fi  gentil,  ft  rare  &  fi  parfait, 

Que  trop  heureux  efi  cil  qu'elle  tient  en  defireffe  : 

Et  c'efi  pourquoy  volant  tant  de  perfeâion, 
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J'ay  comblé  mon  efprit  de  tant  d'affeâion, 

La  prenant  &  tenant  pour  ma  dame  &  maijlrejfe. 


SONET    XLVII. 

Ces  beaux  cheveux  dorés,  ce  beau  front  fpacieux, 
Ce  teint  blanc  &  vermeil^  ce  beau  fourcil  d'ebene^ 
Cette  bouche  d'œillets  &  de  mufc  toute  pleine, 
Cet  œil,  ains  ce  foleil  digne  de  luyre  aux  deux, 

Cette  gorge  de  li:^,  ce  fein  délicieux, 

Où  Venus  à  Vesbat  fes  trois  Grâces  ameine, 

Ce  beau  port  de  Déeffe,  &  ce  chant  de  Syrene 

Qui  tire  à  Joy  le  cueur  des  hommes  &  des  dieux: 

Ce  ri!{  qui  peult  Jlefchir  le  Scythe  plus  fauvage, 
Cet  efprit  defjà  meur  en  fon  verdijfant  âge, 
Et  ce  parler  difert  qui  coule  fi  trefdoux, 

Allument  celle  ardeur  qui  brusle  en  ma  poitrine, 
Dame,   pour  voftre  amour,  &  font  encore  en  vous, 
Grâces  qu'à  peu  de  gens  la  Nature  dejiine. 


SONET   XLVIII. 


Tay  diâ  cent  fois,  PASCAL,  &  le  veulx  dire  encore, 
Que  plufiofi  l'Océan  fans  eaux  demeurera, 
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Vaigneau  parmy  les  loups  plujlojl  s'ajjeurera 
Et  fans  fleurs  en  apvril  feront  Zephire  &  Flore; 

Plujlojî  d'eau  de  mon  Loth  blanchira~Von  un  More, 
Et  contremont  plujlojî  Jon  cours  retournera, 
Et  V Aurore  au  matin  en  Occident  Jera, 
Et  le  Soleil  au  Joir  où  fe  levé  l'Aurore: 

Que  ce  traijlre  Bajîard  de  mejchance  remply, 
Face  œuvre  qui  ne  foit  en  malice  accomply, 
Veuf  de  grâce  &  d'honneur,  &  de  rude  pointure  : 

Et  pourra  ce  grand  Tout  fe  faire  un  petit  rien, 
Plujlojî  que  Je  le  celé,  &  que  Je  vueille  bien 
A  ce  traijlre  Bajîard'  de  perverfe  nature. 


SONET    XLIX. 

O  bien  heureufe  nuiâ,  à  moy  plus  douce  &  chère 
Qiie  ne  me  fut  onc  cher  le  Jour  le  plus  luyfant, 
Tu  m'as  fait  fi  content  d'un  fi  Joly  prejent, 
Qu'il  ne  Jera  Jamais  que  Je  ne  te  révère. 

Tu  pouvois  bien  mon  heur  plus  longtemps  fatisf aire, 
Mais  tu  ne  pouvois  pas  le  faire  plus  plaifant. 
Dont  Je  mercie  Amour,  qui  mon  mal  appaifant 
M'a  rendu  bien  heureux  d'une  telle  manière: 

Teu^  prefque  le  moyen  de  me  pouvoir  laffer, 
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Mais  non  de  vie  faouler,  de  batfer,  etnbrajfer, 
Tajier  &  caveJJ'er  les  beauté^  de  m  amie  : 

Mais  cela  ne  me  fit  bien  heureux  de  tout  points 

Ce  fufi  quen  ce  plaifir  d'allegreJJ'e  endormie, 

Je  Jongeois  en  Jongeant  que  je  ne  Jongeois  point. 


SONET    L. 

Lors  que  le  cler  foleil  faifant  place  à  la  nuiâ, 
Plonge  fon  char  doré  dedans  la  mer  profonde, 
Et  lors  que  par  le  ciel  Jes  chevaulx  il  conduit, 
De  Jes  rai:^  enfiammés  donnaût  lumière  au  monde  : 

Bref,  de  jour  &  de  nuiâ  le  malheur  qui  me  fuit 
Deffus  moy  miferable  immobile  fe  fonde  : 
Et  fi  rien  me  foulage,  &  fi  rien  ne  me  nuyt, 
Gefi  le  feul  pafi'etemps  de  la  Mufe  faconde. 

Les  feuls  vers  de  la  Mufe  allègent  mes  ennuys, 
Et  feuls  me  font  paffer  &  les  jours  &  les  nuiâs, 
Quelque  peu  confolé  parmy  tant  de  martire  : 

Mais  quoi  ?  par  mots  couvers  j'exprime  mon  malheur, 
Et  celuy  qu'on  tourmente  &  qui  ne  Vofe  dire, 
Rengrege  en  fe  taifant  foy-mefme  fa  douleur. 
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SONET   LI. 

Un  chacun  qui  me  void  le  vijaige  fi  blé/me^ 
Dit  foubdain,  GOHORI,  que  f  ai  le  mal  français, 
Et  le  dit  tellement  quelque  part  où  je  fois, 
Qii'autre  chofe  je  nois  que  le  bruiâ  quon  en  feme: 

A  Vouyr  dire  ainfi,  je  le  croiroys  moi-mefme, 
S'en  quelque  endroit  de  moi  quelque  douleur  j'avois, 
Mais  j'ay  les  membres  fains  &  facile  la  voix, 
Et  ay  toufjours  la  bouche  en  appétit  extrême. 

Sçais-tu,  mon  GOHORI,  qui  me  fait  efire  ainfi? 
Ce  fi  un  trompeur  efpoir  qui  me  paifi  de  fouci, 
Vivant  trop  incertain  du  fruiâ  de  fa  parole: 

Mais  qu'on  m'ofie  ce  foing  qui  les  efprits  me  rompt, 
Et  lors  je  reprendrai  ma  couleur  fur  le  front. 
Et  ferai  quant  &  quant  guéri  de  la  verolle. 


SONET    LU. 

Heureux  mes  yeux,  qui  devés  bientofi  veoir 
Cette  clarté  d'où  vient  vofire  lumière, 
Heureufe  main  qui  devés  coufiumiere 
Cette  autre  main  doucement  recevoir. 

Heureux  Amour,  qui  fçeufies  décevoir 
Si  cautement  ma  franchife  première. 
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Heureux  mon  cueur  qui  regette:{  arrière 
Tout  autre  bien  pour  cettuy  concevoir; 

Après  qu'abfent  fay  foiiffert  une  peine 
Pire  cent  fois  qu'une  mort  inhumaine, 
Je  fens  venir  la  fin  de  ma  langueur, 

Qui  d'un  tel  bien  fait  contente  ma  vie, 
Qu'à  l'heur  des  dieux  ne  porte  ores  envie 
Mon  œil,  ma  main,  mon  amour,  ny  mon  cueur. 


SONET    LUI. 


Quand  je  te  voy,  BIZET,  avec  ton  Efpagnolle, 
Alléger  doucement  ton  amoureux  foucy, 
D'un  accueil,  d'un  baifer  &  d'im  ri^  adoucy, 
Et  quand  en  Vaccollant  je  voy  qu'elle  t'accolle  : 

Un  tel  bra'^ier  d'amour  &  m'efchauffe  &  m'affolle. 

Que  je  vouldroy  foubdain  la  carejjer  ainfi. 

Et  vouldroy  qu'elle  encor  me  carreffaji  aufjî. 

Et  l'en  prierois  foubdain,  mais  je  crains  la  verolle  : 

Mais  je  crains  la  verolle,  £■  la  crains  à  bon  droit: 
Hé  dieux  !  BIZE  T,  hé  dieux  !  &  qui  ne  la  craindroit, 
Quand  elV  difforme  tant  &  fait  tant  de  dommage. 

Du  Ri:(  en  a  la  face  &  le  corps  affolé, 
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Quefnay  en  a  le  chef  &  le  menton  pelle  : 

Quels  exemples  plus  grans  vouldrois-tu  davantage? 


SONET   LIV. 

JTavoy  fait  de  mes  pleurs  un  fleuve  fpacieux, 
Où  de  fortune  Amour,  par  qui  je  les  dijiille, 
Faillit  de  fe  noyer,  car  fon  œjle  mobile. 
Moitié  de  cette  humeur,  ne  fçeujl  voler  aux  deux. 

Sans  prendre  long  confeil,  pour  fe  garantir  mieux, 
Il  feit  de  fon  carquois  une  barque  fubtille, 
Un  majl  feit  de  fon  arc  à  navrer  tant  habille, 
Et  une  voile  feit  du  bandeau  de  fes  yeux. 

De  la  corde  de  Varc  des  cordaiges  il  feit, 

Ses  traits  d'or  &  de  plomb  pour  avirons  il  meit, 

Et  de  mille  f ouf pirs  il  feit  enfler  fa  voile: 

Et  voyant  ma  maijlreffe  à  V heure  fur  le  bord, 
Jl  invoqua  fon  aide,  &  parvint  à  bon  port, 
Ayant  fon  œil  divin  pour  phare  &  pour  ejîoille. 


SONET    LV. 


O  beaux  yeux  bruns,  ô  regards  dejlourne^, 
O  chaults  f  ouf  pirs,  ô  larmes  efpandues, 
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O  noires  nuiâs  vainement  attendues^ 
O  jours  lui/ans  vainement  retourne:^  : 

O  trijîes  plaints,  ô  defirs  objîine^, 
O  temps  perdu,  ô  peines  def pendues, 
O  mille  morts  en  mille  ret:^  tendues^ 
O  pires  maulx  contre  moy  dejîine^  : 

O  pas  efpars,  ô  trop  ardente  jlamme, 
O  douce  erreur^  ô  penjer  de  mon  ame, 
Qui  çà,  qui  là,  me  tourne^  nuiâ  &  jour, 

O  vous  mes  yeux,  non  plus  yeux,  mais  fontaines, 
O  dieux,  ô  deux,  &  perjonnes  humaines, 
Soye^,  pour  dieu,  te/moins  de  mon  autour. 


SONET    LVI. 

Quel  honneur  penfes-tu  que  ce  te  foit,  Maijlrejfe, 
De  me  monjïrer  ainji  tant  de  fiere  rigueur? 
Le  jour  que  ton  bel  œil  énamoura  mon  cueur, 
Ton  œil  me  promettait  beaucoup  moins  de  dejlreffe. 

Ne  vois-tu  point  le  temps  qui  nous  fuit  &  nous  prejje? 
Vois-tu  pas  cet  œillet  comme  il  perd  fa  couleur  ? 
Vois-tu  pas  mon  ennuy,  ma  peine  &  ma  douleur? 
Fais-moy  donc,  je  te  pry,  quelque  peu  de  careffe. 

Si  tu  veulx  d'un  regard  mon  cueur  favorifer, 
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Tattendray  'dou'{e  mois  pour  avoir  un  baifer, 
Pourveu  quau  bout  du  terme  un  baifer  tu  me  bailles: 

Et  fi  tu  veux  après  que  f  attende  en  langueur, 
Six  ans  le  dernier  poinây  fatiendray  de  bon  cueur, 
Pourveu  qu'au  bout  du  terme  auffi  tu  ne  me  failles. 


SONET  LVIT, 


S'efbayt-on,  DUBUIS,  fi  nofire  vieil  Cahours 
N'a  gardé  que  fi  peu  de  fa  vieille  excellence, 
Les  vertus  on  pourfuyt,  les  vices  on  difpence. 
Et  l'amour  &  la  foy  n'ont  defjà  plus  de  cours. 

Si  tofi  qu'un  garfon  naifi,  on  le  garnit  d'atours, 
On  le  flatte,  on  le  gafie,  aux  honneurs  on  l'avance, 
Et  fi  tofi  qu'une  fille,  on  l'adextre  à  la  danfe, 
Au  chanter,  au  parler,  tous  aiguillons  d'amours: 

De  ce  train  dépravé  cette  cité  fi  fainâe, 

N'avoit  jadis  tant  d'heur  &  tant  de  gloire  atteinte. 

Qu'en  pire  efiat,  DUBUIS,  ne  puiffe-elle  finir  : 

Que  ne  corrompt  le  temps?  Mieulx  valoient  no^  aieulx 
Que  no^  pères,  helas  !  &  nous  valons  moins  qu'eulx. 
Et  pis  encor  vaudront  no^  nepveu^  advenir. 
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SONET   LVIII. 

RoJJîgnollet  joly,  qui  dedans  la  mai/on 
Chantes  de  ma  Maijîrejfe,  en  une  ejiroite  caige^ 
Nagueres  tu  foulais,  libre  par  le  boufcaige, 
Annoncer  de  ton  chant  la  nouvelle  faifon  ,• 

Mais  ores  plus  content  de  ta  douce  prifon, 
Tu  ne  veux  que  chanter  ton  bien  heureux  fervage  : 
Tout  autre  prifonnier  perd  foubdain  le  courage, 
Mais  toi  de  l'augmenter  as  meilleure  rai/on. 

Ta  prifon  ejl  de  bois,  &  de  fer  efl  la  mienne, 
Tu  fattens  de  rentrer  en  la  franchife  tienne, 
Et  moy  plus  malheureux  n'efpere  jamais  rien. 

Toi  de  voir  ma  Maifreffe  as  cent  mille  aile  greffes, 
Et  moy  pour  lavoir  veue  ay  cent  mille  dejlreffes ,- 
Peuffé-je  mon  dejîin  changer  avec  le  tien. 


SONET    LIX. 

S'amour  efl  une  ardeur,  d'où  me  vient  tant  de  glace? 
S' amour  efl  aveuglé,  comment  me  fait-il  veoir? 
S'amour  efî  fi  doubteux,  où  prens~je  mon  efpoir? 
Et  s'il  efl  ung  plaijir,  que  n'a-t-il  en  moy  place? 

S'amour  efl  libre  &  franc,  d'où  vient  donc  qu'il  m'enlaffe  ? 
S'amour  efî  une  paix,  que  ne  la  puis-je  avoir? 
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S' amour  ejl  une  mort,  que  me  vault  le  douloir? 
Et  s'il  ejl  un  repos,  d'où  vient  donc  quil  me  lajfe? 

S'amour  ne  hlejfe  point,  qui  donc  me  navre  ainfi? 
S' amour  ejl  fi  joyeux,  d'où  vient  tant  de  fouci  ? 
Et Jt  plus  doulx  que  miel,  d'où,  vient  tant  d'amertume? 

Las  !  amour  ne  Je  plaijl  d'ejlre  cogneu  de  nous, 
Et  plus  pour  le  cognoijîre  un  efprit  Je  confume, 
Et  moins  il  Je  ait  enfin  s'il  ejl  amer  ou  doux. 


SONET   LX. 

5/  j'aime  autre  que  vous,  ce  penjer  bien  humain, 
'Qu'amour  fi  doucement  mit  jadis  en  mon  ame, 
S'en  parte  à  l'heure  à  l'heure,  &  ce  beau  Jeu,  Madame, 
Qui  brusle  dans  mon  cœur,  s'ejleigne  aujjt  Joudain. 

Si  j'aime  autre  que  vous,  cejî  ejpoir  me  Joit  vain 
Que  j'ay  de  parvenir  au  bien  que  je  reclame  ; 
Si  j'aime  autre  que  vous,  ce  bel  œil  qui  m'enjlamme. 
Me  Joit  toujjours  plus  beau,  &  plus  plein  de  dédain. 

Si  f  aime  autre  que  vous,puiJJe-je  dans  ma  bouche 
N'avoir  plus  que  Joujpirs,  &  la  nuiâ  en  ma  couche 
Que  regrets  &  tourments  qui  troublent  mon  repos. 

Or  je  naime  que  vous,  &  Ji  n'ay  pas  envie 
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D'aimer  autre  que  vous;  change^  donc  de  propos^ 
Car  je  ne  fers  Amour  pour  Rachel  &  pour  Lie. 


SONET    LXI, 


Veux-tu  fçavoiry  LECREC,  pourquoi  je  t'aime  bien  ? 
Je  t'aime  bien,  Lecrec,  pour  autant  que  tu  m'aymes, 
Et  que  no^  amiiie:^  font  toutes  deux  extrêmes j 
Et  joinâes  par  fermens  d'un  éternel  lien. 

Que  peut-on  defirer  de  bonheur  &  de  bien 
Plus  qu'un  amy  jidelle  &  qu'un  autre  foi-mefmes  ? 
Tous  les  homwurs  mondains  &  les  Indiques  gemmes, 
Au  prix  d'un  vray  amy  j'ejîime  moins  que  rien. 

Pour  toy  je  foufîiendroy  le  ciel  &  fes  tetnpejles, 
Pour  moy  tu  combattrois  un  ferpent  à  fept  tejies, 
Et  pour  toy  volontiers  je  defcendroy  là  bas. 

Pour  moy  tu  voudrois  faire  une  chofe  impojjîble, 
Pour  toy  je  voudrois  dire  une  chofe  indicible  : 
Serions-nous  pas  ingrats  de  ne  nous  aimer  pas? 


SONET   LXII. 


Quand  je  voy  quelquefois  Madame  emmy  la  rue, 
Qui  tient  tous  les  paffants  en  efbayfjfement , 
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Bien  que  de  la  veoir  faye  un  grand  contentement, 
Je  ne  fay  point  femblant  de  Favoir  jamais  veuë. 

Mais  quand  dedans  un  lia  Je  la  tiens  toute  nue, 
Et  que  nous  nous  baifons  l'un  Vautre  ardantement, 
Et  que  nous  nous  ferrons  l'un  l'autre  ejîroitement, 
Il  ne  femble  pas  lors  qu'ell'  me  foit  incognue. 

Je  ne  dy  point  fon  nom,  &  dire  ne  le  veux, 
Pource  que  les  amours  qui  font  entre  nous  deux 
Je  ne  voudroy  pour  rien  ejîre  fçeus  de  perfonne  : 

Il  me  fuffit  aujji  de  cognoijire  mon  bien, 
Et  d'avoir  en  aimant  la  fortune  fi  bonne,    . 
Que  je  fuis  bien  aimé  fans  qu'il  me  confie  rien. 


SONET    LXIII. 

Emerveillable  efprit  que  nojire  fiecle  admire, 
Pour  admirer  Ji  bien  V admirable  beauté, 
Ainfi  puiffe  l'Amour  amollir  la  diirté 
De  ta  belle  Admirée,  oîi  la  beauté fe  mire: 

Je  m'admire  moy-mefme  en  venant  à  te  lire^ 
Tant  la  merveille  eji  grande  à  veoir  fa  cruaulté, 
Tant  la  merveille  ejî  grande  à  veoir  fa  privaidté. 
Diâe  admirablement  fur  les  nerfs  de  ta  lyre. 

Je  voy  tous  amoureux  en  toy  fe  remirer, 
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Et  en  Je  remirant  ton  amour  admirer, 

Oii' admirable  tu  peins  de  couleurs  nonpareilles. 

Et  fi  fofe  juger  d'œuvre  tant  merveilleux, 

Bien  qu'il  ne  drejfe  au  ciel  un  Jourcil  orgueilleux, 

Si  Foferay-je  mettre  au  rang  des  fept  Merveilles. 


SONET    LXIV. 


M.  Holà,  Charon,  Charon,  nautonnier  infernal! 
c.  Qiiel  ejl  cejî  importun  qui  fi  prejfé  m'appelle? 
M.  Geji  Vefprit  eploré  d'un  amoureux  fidelle. 

Lequel  pour  bien  aimer  neujî  jamais  que  du  mal. 

c.  Que  cherches-tu  de  moy  ?  -  m.  Le  paffage  fatal. 

c.  Qiiel  ejî  ton  homicide?  -  m.  O  demande  cruelle! 
Amour  m'a  fait  mourir.  -  c.  Jamais  dans  ma  najfelle. 
Nul  fubget  à  l'Amour  je  ne  conduis  à  val. 

M.  Eh,  de  grâce,  Charon,  reçoy-moi  dans  ta  barque. 

c.  Cherche  un  autre  nocher,  car  ny  moy,  ny  la  Parque, 

N'entreprenons  jamais  fur  ce  maijlre  des  dieux. 

M.  J'iray  donc  maugré  toy,  carfay  dedans  mon  ame 
Tant  de  traiâs  amoureux,  tant  de  larmes  aux  yeux, 
Q_ue  je  feray  le  fleuve,  &  la  barque,  &  la   rame. 
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SONET    LXV.  \    ^j(l 

EME,  quand  Tolomée  eujl  envoie  la  tejle 
De  Pompée  à  Cefar,  Cefar  pour  couvrir  mieux 
L'aife  qu'il  en  Jentoit,  fit  foudain  de  Jes  yeux 
EJcouler  mille  pleurs,  &  n'en  feit  autre  fejîe.     r^û*^v 

Quand  Hannibal  âujfi  veit  finir  fa  conquefie, 
Et  veit  périr  fon  heur,  Jei'{e  ans  viâorieux, 
Encor  que  le  defiin  luy  fufi  trop  ennuieux, 
Il  couvrait  fon  defpit  d'un  rire  bien  honnefie. 

Ainfi  l'homme  prudent  couvre  fa  paj/ion 

Sous  ung  manteau  contraire  à  fon  affliâion, 

Et  fait  toufjours  femblant  d'efire  content  &  libre: 

Partant  fi  quelquefois  tu  m'ois  rire  ou  chanter. 
Ne  penfe  que  ce  foit  pour  me  fentir  délivre  ,- 
C'efi  pour  couvrir  le  mal  qui  me  vient  tourmenter. 


SONET   LXVI. 

Inutile  defir,  interditte  efperance, 

Cauteleufe  penfée  &  vouloir  aveuglé, 

Larmes,  plainâes,  foufpirs  &  tourment  dereiglé, 

Donne^  ou  paix  ou  trefve  à  ma  longue  fouffrance. 

Et  s'au  mal  le  dédain  ny  l'oubly  n'a  puiffance, 
^t  que  je  doive  ainfi  fans  fin  efire  comblé 
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De  tant  &  tant  d'ennuy  dans  mon  ame  affemblé, 
Faffe  la  mort  fur  moy  fa  dure  violence  : 

Ou  le  ciel  promptement  me  foudroyé  le  chef 
Car  je  nay  point  de  peur  de  nul  mortel  mefchef 
Pourveu  qu'en  trefpafj'ant  ma  peine  ne  me  fuive. 

« 
Sus  donc,  Amour,  va-fen,  retire-toy,  à  dieu, 

Ta  force  en  mon  endroit  demeure  ores  oijîve, 

Puifque  nouvelle  playe  en  7noy  na  plus  de  lieu. 


SONET    LXVIl. 

Vivons,  Belle,  vivons  &  fuivons  nofîre  amour, 
De  cent  divers  plaifrs  bienheurant  nofîre  vie, 
Sans  eflimer  en  rien  le  babil  de  Venvie, 
Qiii  du  bonheur  d'autruy  fe  tourmente  toufjour. 

Le  foleil  s'en  va  bien  &  revient  chacun  jour  : 
Mais  depuis  que  la  Mort  nofîre  vie  a  ravie, 
Et  qu'une  fois  en  bas  nofîre  umbre  l'a  fuivye, 
Il  ne  fault  plus,  Maifîreffe,  efperer  du  retour. 

Suyvons  donques  heureux  nofîre  amour  fortunée. 
Et  vivons  peu  foigneux  du  jour  à  la  journée. 
Sans  fonger  aux  jaloux,  nau  trefpas  inhumain. 

Periffe  cettuy-là  qui  d'ardente  malice 
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Brajfe  un  mal  dejfus  rtous^  &  cil  aujjî  perijfe 
Qui  fe  ronge  l'ejprit  du  foin  g  du  lendemain. 


SONET    LXVIII.  ' 

A  quel  neâar,  NAVIERE,  ou  à  quelle  ambrojie, 
Pourroit-on  la  douceur  de  V Amour  egaller? 
De  quel  plus  beau  fubget  pourrions-nous  bien  parler, 
Qiie  parler  de  V Amour  dans  nojlre  poè'Jîe? 

De  quel  aife  pourrait  nojlre  ame  ejîre  faifte? 
De  quoy  mieux  que  d'Amour  la  pourrions-nous  fouler^ 
Si  nejîoit  la  fureur  qui  nous  vient  affoler, 
De  cette  malheureufe  &  faulce  jaloujie? 

C'ejî  un  ferpent  caché  fous  un  monceau  de  fleurs, 
Cejî  un  monjlre  crilel  qui  fe  paifl  de  no^  pleurs, 
Et  nous  fait  &  fait  faire  à  nous-mefmes  la  guerre. 

De  rage  &  de  venin  il  nous  emplifl  les  feins. 
Il  trouble  no:^  repos,  no-^  heurs  &  no^  deffeins, 
Bref,  c'ejt  pour  les  humains  ung  enfer  fur  la  terre. 


SONET    LXIX. 


Maijlreffe,  Je  vouldroy,  je  vouldroy  bien  defcrire, 
Defcrire  bien  le  mal,  le  mal  que  j'ay  pour  tor. 
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Pour  tojr  f  endure  tant,  f  endure  tant  d'efmoy, 
Quà  la  fin  tu  prendrais  pitié  de  mon  martire. 

Je  fais  bien  quelquefois,  quelquefois  à  ma  Ij're^ 
A  ma  lyre  chanter,  chanter  quelle  efi  ma  foy, 
Quelle  ejî  ma  foy,  helas  !  helas  !  mais  je  ne  voy 
Comme  dire  mon  mal,  car  il  ne  fe  peult  dire. 

Si  tu  fçavoiSy  Amour,  V amour  dont  je  fuis  plein. 
Dont  je  fuis  plein,  helas  !  tu  ne  voudrois  quen  vain 
J'aymajfe  fi  longtemps  les  beauté'^  de  fa  face. 

Mais  il  femble  à  la  veoir,  à  la  veoir  que  tu  veulx^ 
Qiie  tu  veulx  ignorer  le  mal  dont  je  me  deulx. 
Afin  que  pour  guérir  en  aymanî  je  trefpaffe. 


SONET    LXX. 

Autre  que  je  ne  fuis  on  ne  me  fauroit  fairCy 
Et  fi  l'ardeur  d'Amour  enflamme  mes  efprits, 
Et  fi  je  fais  des  vers  dignes  de  quelque  prix  y 
C'efi  irriter  les  dieux  de  dire  le  contraire: 

D'où  vient  donques,  PILA,  qu'un  jeune  fecretaire, 
Un  orgueilleux  mignon  de  la  molle  Cipris, 
Mon  amour  &  mes  vers  ofe  mettre  à  mefpris, 
Faifant  d'un  œuvre  faint  un  jugement  vulgaire? 

«  Il  efi  vrai  qu'un  autheur  reçoit  bien  peu  fouvenî 
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«  Son  honneur  mérité,  tandis  qu'il  ejl  vivant, 
«  Et  qu'on  void  la  vertu  tou/jours  ejîre  foulée  : 

«  Mais  un  qui  trop  enflé  n'a  rien  de  bon  en  luy, 
«  Ne  trouve  volontiers  rien  de  bon  en  autruy, 
«<  Et  fait  fes  jugemens  touf jours  à  la  volée.  » 


SONET    LXXI. 

Hé,  quà  bon  droit  Pétrarque  a  tenu  ce  propos, 
Que  le  lia'  d'un  amant  ejl  un  camp  de  bataille  ; 
Amour  dedans  le  mien,  &  d'ejîoc  &  de  taille. 
Tout  le  long  de  la  nuiâ  me  navre  fans  repos. 

J'ay  beau  crier  mercy,  fay  beau  chanter  fon  lo^, 
J'ay  beau  jouer  du  luth,  jouer  au  palle  maille, 
Et  changer  de  fejour,  car  où  que  je  m'en  aille 
Et  quoi,  las  !  que  je  faffe,  il  m'ejl  touf  jours  à  do^. 

Il  m'ejl  touf  jours  à  do^,  le  tyran,  ê  fans  cejfe 
Et  de  nuiâ  &  de  jour  il  me  blejfe  &  rebleffe, 
Sans  égard  ne  pitié  des  maulx  que  j'ay  foufferts. 

Si  je  penfoy  par  mort  pouvoir  finir  ma  peine, 
Je  me  la  donneroy  tant  foit-elle  inhumaine; 
Mais  je  crains  qu'il  me  fuive  encores  aux  enfers. 
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SONET    LXXII. 

A  toute  heure  Je  voy  croijîre  Vire  &  Vorgueil 
De  Vorai^e  cruel  qui  fi  fort  me  tempe  fie, 
A  toute  heure  je  voy  cent  fiots  defi'us  ma  tefie, 
Pour  me  faire  en  un  gouffre  un  horrible  cercueiL 

Mon  bateau  n'efi  chargé  que  d'angoifie  &  de   dueil, 
Et  quelque  temps  quilfafie  il  efi  toujjours  en  quefie, 
L'anchre,  c^efi  ma  raijon  qui  jamais  ne  Varrefie, 
Pour  peur  d'un  vent  contraire  ou  crainte  d'un  ejcueil. 

Toy  donc,  mon  AVANSON,  qui  vois  quel  efi  Vorage, 
Et  qui  peux,  fi  tu  veux,  me  fauver  du  naufrage, 
M'esloignant  du  danger,  du  mal  &  du  foucy, 

Mets  la  main  au  tymon,  &  me  fais  faire  voile 
En  plus  heureufe  mer,  &  fous  plus  douce  efioile. 
D'un  favorable  vent  jn  enlevant  hors  d'icy. 


SONET  LXXIIT. 

De  tant  d'afpres  tourments  qu'en  aymant  je  fupporte, 
De  tant  d'aigres  ennuis  qui  la  guerre  me  font. 
Et  de  tant  de  dédains  que  j'ai  peints  fur  le  front, 
La  feule  Pacience  allégement  m'apporte. 

La  feule  Pacience  ouvre  &  ferre  la  porte 

De  mon  cœur  amoureux,  &  fe  tient  au  profond^ 
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Et  plus  le  niai  m'afflige  &  ma  force  Je  fond. 
Et  plus  cette  Déeffe  aijement  me  conforte. 

Quand  les  vertus  jadis  remontèrent  aux  deux, 
Cette  Déeffe  cy  par  le  vouloir  dqs  dieux 
Demeura  pour  confort  au  monde  mif érable  : 

Auffi  je  Vy  retrouve,  &  luy  fais  chaque  jour 
Sur  un  autel  facré  une  offrande  agréable, 
Pour  ejîre  Jï  propice  au  mal  de  mon  amour. 


SONET    LXXIV. 

De  tous  ceux  que  Von  dit  ejîre  heureux  plus  que  moy, 
Et  moins  que  moy,  BELLAY,  ont  mérité  de  l'ejîre, 
L'un  ejl  ambitieux,  flatteur,  menteur  &  traître. 
Et  Vautre  ejl  ignorant,  fans  amour  &  fans  foy. 

L'un  fouffle  le  mercure  &  n'admire  que  foy, 
L'autre  porte  la  clef  des  plaifxrs  de  fon  maijîre, 
Voulant  pour  peu  d'effet  grande  chofe  apparoijlre, 
Et  Vautre  ejl  impudent  pource  qu'il  a  de  quoy. 

L'un  fimple  en  fes  propos  fait  de  la  chatemite, 
L'autre  en  tous  fes  effets  les  vieux  finges  imite. 
Et  Vautre  hypocrifant  feint  le  nouveau  chrejlien. 

L'un,  peu  fin  courtijan,  cuidant  tromper  fc  trompe, 
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Vautre  frif que  &  plaifant  ne  fert  que  d'entretien. 
Et  Vautre  trop  bragard  Je  dejîruit  en  fa  pompe. 


SONET    LXXV. 

Ce  neji  point  d'un  catherre,  ou  d'une  fièvre  tierce, 
Que  je  fuis,  CASTELLAN,  à  prefent  tourmenté, 
Un  beaucoup  plus  grand  mal  offence  majanté, 
Et  fans  fin  deffus  moy  fes  cruauté:^  exerce. 

Cet  archer  qui  les  dieux  &  les  hommes  tranfperce. 
Cet  Amour  mal  piteux  qui  na  point  de  clarté. 
Ce  félon  ravijfeur  de  nofire  liberté, 
Caufe  ce  mal  en  moy  de  fa  flefche  perverfe. 

Je  nay  veine  ny  nerf,  mufcle,  artère,  ny  os, 

En  qui,  mon  CASTELLAN,  ce  mal  ne f oit  enclos; 

Gueris-moy  donc,  pour  dieu,  de  ce  venin   extrême. 

Apollon  fa  donné  f  on  pouvoir  de  guérir: 

Mais  comment  pourrois-tu  par  luy  me  fecourir,- 

S'il  n'a  fçeu  quelquefois  fe  fecourir  foy-mefme  ? 


SONET    LXXVI. 

Demeurer,  CHARBON  1ER,  captif  en  liberté, 
Efiré  affailly  d'un  coup  d'efperance  &  de  crainte. 
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Avoir  de  maltalent  &  d'amour  Vame  atteinte, 
Pour  chercher  la  douceur  ne  trouver  que  fierté, 

Avoir  l'air  ténébreux  plus  cher  que  la  clarté. 
Avoir  dedans  le  cueur  touf jours  Vangoijfe  empreinte, 
Les  larmes  dans  les  yeux,  dans  la  bouche  la  plainte, 
Les  Joufpirs,  les  fanglots,  le  dueil  &  Vafpreté, 

Dejirer  que  la  mort  ne  ravijfe  ma  vie, 

Puis  foudain  defirer  qu'elle  me  foit  ravie, 

EJlre  en  flamme  &  en  glace,  ore  faible,  ore  fort  : 

C'eft  la  mer  amoureufe  où  fans  voile  &  fans  rame^ 
Pour  tramontane  ayant  le  bel  œil  d'une  dame, 
Je  vogue  nuiâ  &  jour  fans  rencontrer  le  port. 


SONET    LXXVIl. 

Que  verre\-vous,  mes  yeux,  déformais  d'agréable, 
Puif qu'il  me  fault  partir  &  changer  de  fe jour? 
Que  verre^-vous,  mes  yeux,  &  de  nuiâ  &  de  jour, 
Qui  ne  vous  foit  partout  par  trop  efpouvantable? 

Quel  chemin  prendre:{-vous,  qui  ne  foit  defvoyable, 
Pauvres  pieds  douloureux,  attendant  le  retour? 
Vous,  oreilles,  auffi  pleines  de  mon  amour, 
Que  pourre^-vous  ouir  qui  ne  foit  effroyable? 

Bouche,  que  fere\-vous?  Je  me  paiftrai  de  fiel  y 
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Et  de  cri^  &  de  plaints  je  rempliray  le  ciel. 
Mains,  que  touchere':i-yous?  Toutes  chof es  horribles. 

Et  toy,  mon  pauvre  cueur?  Je  mourray  de  langueur. 
Sus  donq,  apprejîe\-vous  à  ces  tourments  terribles, 
Pauvres  yeux,  pieds  &  mains,  bouche,  oreilles  &  cueur. 


SONET    LXXVIII. 

Si  l'enfant  de  Venus  ajfervii  no^  efprits 
Par  les  fubtils  rayons  d'une  beaulté  divine, 
Vous,  qui  craigne:^  le  coup  de  fa  flefche  maline, 
N'approche:{  point  d'icy,  de  peur  d'ejîre  furpris. 

Car  dedans  les  beaux  yeux  de  cette  autre  Cypris, 
Qiti  font  honte  au  foleil,  qui  le  monde  illumine, 
Amour  a  mis  [on  arc  &  fa  trouffe  yvoirine. 
Et  les  rets  dont  les  dieux  &  les  hommes  font  pris. 

Fuye^  donques,  vous  tous  qui  d'amour  ave:^  crainte, 
Mais  non,  ne  craigne^  point  une  fi  douce  attainte, 
Car  c'eji  un  bien  grand  heur  de  languir  pourfes  yeux. 

Voye^  donques  heureux  cejle  image  fi  belle. 
Et  quand  énamoure:^,  vous  languirez  pour  elle, 
Voye-^-la  vive  encor,  vous  en  languire'^  mieux. 
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SONET    LXXIX. 


MAGNY,  mon  frère  ai/né,  on  diâ  en  un  adage; 
«  Qiie  cil  boive  deTeau  à  qui  deffault  le  vin, 
«  Et  ceV  file  le  chanvre  à  qui  deffault  le  lin, 
'«  Et  quenfaijant  ainji  Vun  &  ïautre  ejl  plus  f âge.  » 

Xay  jà  mis  à  fervir  le  meilleur  de  mon  âge, 
J'ay  jà  plus  voyagé  que  le  Grec  le  plus  fin, 
Sans  qu'à  ma  Jervitu  faye  peu  mettre  fin, 
Ny  gaigner  en  Jervant  tant  foyt  peu  d'avantage. 

«  Mais  que  veux-tu,  mon  frère,  un  chacun  aujourd'huy 
«  Soit-il  grand  ou  petit,  ne  fonge  que  pour  luy, 
«  Tenu,  plus  qu'à  nulle  autre,  à  fa  propre  fortune. 

«  Uamy  fauche  à  Vamy  V herbe  deffous  le  pie, 
«  Et  celuy  dont  on  croit  le  mieux  efire  appuyé 
«  Cefi  celuy  le  premier  qui  diâ  qu'on  l'importune.  >» 


SONET    LXXX. 

Ronfard  d'une  Marie  a  naguère  chanté, 
Et  naguère  il  chantoit  fa  Caffandre  divine. 
Du  Bellay,  fur  les  nerfs  de  fa  lyre  Angevine^ 
A  dit  divinement  d'Olive  la  beaulté. 

Ba'if  a  par  deux  fois  doâement  lamenté 
Ores  chantant  l'amour  d'ime  douce  Melline, 
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Ores  chantant  celuy  d'une  jîere  Francine, 
Et  l'un  &  l'autre  nom  dans  le  ciel  a  planté. 

Thiard  en  fes  Erreurs  chante  une  Paftthée, 
Tahureau  dit  l'honneur  d'une  belle  Admirée, 
Def autels  une  Sainte,  &  de  noms  emprunte!^ 

Chacun  de  ces  amants  nomme  la  dame  ftenne; 
Mais  moy,  qui  plus  content  vys  avecques  la  mienne, 
Je  ne  feins  point  fan  nom  pour  chanter  fes  beauté;^. 


SONET    LXXXI. 

Par  ces  beaux  yeux  où.  fe  niche  mon  cueur. 
Et  d'où  dépend  &  ma  mort  &  ma  vie, 
Par  mon  amour,  &  celle  ardente  envie 
Que  fay  de  veoir  terminer  ma  langueur, 

Par  Apollon,  &  fon  laurier  vainqueur^ 
Par  Euphrofine  &  Aglaie  &  ThaliCy 
Par  Helicon,  par  l'eau  de  Cajlalie, 
Et  par  le  chef  du  Parnaffide  chœur  ; 

Par  tous  les  dieux,  &  tous  les  elemens. 
Par  tous  les  deux,  &  tous  leurs  mouvemenSy 
Qu'à  mon  ferment  f  invoque  ores  fans  feinte, 

Mon  cher  BILLOT,  fur  ta  main  je  promets 
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Que  vif  ny  mort  je  rCenfrefindray  jamais 
L'ejïroite  foy  de  nojlre  amitié  fainte. 


SONET   LXXXII.  0 

Que  mil  foit  fi  hardy  de  mon  amour  blajmer, 
Ny  penfer  rien  que  bien  de  ma  belle  Antônine; 
Herouard  dès  longtemps  ayt  enflammé  la  Tine, 
Et  Viard  plus  atteint  s'en  aille  l'enflammer  ; 

Le  Crée  foit  tout  ravy  pour  Vlfabelle  aymer, 
Gohory  tout  modefte  accoure  à  la  Fauftine, 
Caftin  nouveau  venu  aille  à  la  Florentine^ 
Et  Saint-Julien  s'en  aille  à  la  Clere  allumer; 

La  Moudenine  foit  l'ardeur  de  Brageloigne, 
De  Paule  de  Fourly,  Duquefnay  ne  s'esloigne, 
Pila,  pour  fa  Lucrèce  ait  le  cueur  langoureux  ; 

Tous  font  heureux  amants  &  leurs  dames  heureufes. 
Mais  je  fuis  feul  content  entre  les  amoureux, 
Et  r Antônine  eft  feule  entre  les  amoureufes. 


SONET    LXXXIII. 


Cette  nuit  en  dormant,  j'ay  entendu  la  plainte 
D'un  garfon  tremblottant,  qui  frappoit  à  mon  huis 

9 


66  LES   SOUSPIRS 


Ouvre-moy,  difoit-il,  car  tant  mouillé  je  fuis, 
Que  prefque  de  mon  fang  la  chaleur  ejl  ejîeinte. 

A  l'heure  de  pitié  /entant  mon  ame  atteinte, 
Je  me  levé,  &  le  mets  dedans  ma  chambre,  &  puis 
Je  fay  pour  le  feicher  ce  que  faire  je  puis^ 
Mais  oy,  mon  SAVARON,  fa  mefchanceté  feinte. 

De^  qu'il  me  voidfoigneuxpourfon  bien  m'empefcher, 
Un  bel  arc  qu'il  portoit  il  s'en  vint  defcocher 
Traitrement  dejfus  moy,  dans  ma  poitrine  faine  : 

Et  depuis  par  ce  coup  j'endure  plus  d'ennuy, 
Que  n'en  eujl  Menelas  quand  on  ravijî  che^  luy, 
Sous  un  traître  femblant,  fa  belle  efpoufe  Heleine. 


SONET    LXXXIV. 

Nagueres,  mon  RONSARD,  Du  Bellay  me  difoit 
Que  V Amour  enflammoit  plus  que  jamais  ton   ame. 
Ce  n'efl  pas,  dis-je  alors,  d'une  nouvelle  flamme, 
Car  ains  qu'icy  je  vinjjé  Amour  le  maijlrifoit. 

Ce  n'ejl  pas,  refpond-il,  celle  qui  Vattifoit, 
Car  il  fert  maintenant  une  nouvelle  Dame, 
Et  le  petit  archer,  mieux  que  jamais,  l'entame, 
Et  luy  fait  dire  mieux  encor  qu'il  ne  faifoit. 

Ha,  dis-je  lors,  Bellay,  que  bienheureux  il  ejl 
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D'affervir  Jon  efprit  ainfi  comme  il  luy  plaijî. 
Sans  tant  faire  une  amour  &  jamais  la  parfaire  : 

Il  me  plaijl,  comme  ailleurs,  en  ce  lieu  limiter, 
Et  de  Dame  changeant  tant  de  peine  éviter, 
Pour  voir  s'une  autre  amour  me  fera  Ji  contraire. 


SONET    LXXXV. 

DENISOT,  mon  amy,  quand  Orejle  aperçeut 
Le  forfait  que  commit  Egijle  envers  fon  père, 
Il  occit  de  fa  main  fon  impudique  ynere, 
Pour  fon  père  venger  de  la  mort  qu'il  reçeut  ; 

Mais  le  chetif  helasl  bien  tojî  après  conçeut, 
D'un  fi  chault  crevecueur  une  rage  fi  fiere, 
Qu'il  devint  enragé,  voire  en  telle  manière, 
Que  de  long  temps  après  guérir  on  ne  le  fçeut. 

♦ 

Enfin,  Pilade  print  avec  luy  fon  adreffe 

Au  temple  oîi  s'honorait  la  vierge  chaffereffe. 

Et  là  ce  pauvre  Orefie  obtint  fa  guerifon. 

Toi  donc,  mon  DENISOT,  quifçais  quelle  efi  ma  rage, 
Guide-moi,  je  te  prie,  aux  pies  de  mon  image, 
Pour  r' avoir,  comme  luy,  ma  peu  caulte  raifon. 
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SONET  LXXXVI. 

Je  crois,  BRINON,  que  d'une  autre  Sydere, 
Un  feu  pareil  ard  ton  cueur  &  le  mien, 
Car  fi  tu  n'as  en  Vaymant  aucun  bien. 
D'elle  aucun  bien  en  Vaymant  je  n'efpere. 

S'eir  paifi  ton  cueur  d'un  traiâement  fevere, 
EIV  paifi  le  mien  tout  ainfi  que  le  tien, 
Et  fi  tu  meurs  efclave  en  fon  lyen, 
Je  fuis  réduit  en  femblable  mifere. 

Tous  deux  brusle^  d'une  pareille  ardeur, 
Tous  deux  glace:^  d'une  mefme  froideur, 
Nous  fommes  ferfs  de  deux  dames  haulteines. 

Un  point  te  fait  différent  d'avec  moy  : 
C'efi  que  l'on  t'aide  à  conter  ton  efmoy, 
Et  que  moy  feul  conte  toutes  mes  peines. 


SONET    LXXXVII. 

Mille  &  mille  flambeaux  ime  odeur  efpandoient 
Qui  paffoit  en  douceur  l'odeur  de  la  Sabée, 
Mille  &  mille  autres  voix  appeloient  Hymenée, 
Et  les  undes  d'Ifere  Hymenée  refpondoient. 

A  mille  &  mille  jeux  mille  gens  s'attendoient, 
Et  d'eux  efioit,  LONGPONTy  la  fefie  redoublée  y 
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Aux  nopces  de  ta  fœur^  quand  parmy  Vajfemblée^ 
J'ouys  dire  à  deux  voix  qui  du  ciel  defcendoient  : 

Amour  &  Chajîeté,  dirent  les  voix  enfemble, 
EJlreigne^  le  lyen  qui  ce  beau  couple  affemble, 
Si  qu'entre  eulx  deux  s'engendre  un  éternel  amour, 

Jupiter  le  confent,  Junon  le  favorife, 

La  nuiâ  fe  feit  Joubdain  claire  comme  le  jour, 

Et  Vair  fonna  les  noms  de  Jan  &  de  Loyfe. 


SONET   LXXXVIII. 


Qiie  veux-tu  tant  fç avoir  &  tant  apprendre,  Dame, 
Ne  vois-tu  pas  à  Vœil  que  pour  flefchir  la  mort, 
La  doârine  ne  vault,  ny  les  arts,  ny  le  fort, 
Et  moins  pour  la  fuir,  plume,  efperon,  ny  rame? 

«  Miferable  ejl  celui  qui  fa  pitié  reclame,    ■ 

«  Car  elle  ne  regarde  à  foible,  ny  à  fort, 

««  Mais  tous  également  nous  fait  paffer  le  port, 

«  Et  d'un  jour  incertain  tient  en  doubte  nofîre  ame. 

«  CeulX'là  qui  de  laurier  ont  le  chef  couronné, 
«  Et  ceux  qui  l'ont  encor  de  myrthe  environné, 
«  Bref  &  princes  &  Roy  s  ne  s'en  peuvent  deffendre.  » 

Laijfons  donc  cejîe  eflude,  &  vivons  plus  contens, 
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Eslifant  &  prenant  cent  mille  pajfeiemps, 

Et  qui  fçait  Ji  demain  nous  les  pourrions  reprendre. 


SONET   LXXXIX. 

Je  fens  mon  cueur  par  larmes  dijliller, 
Sous  les  rayons  d'une  flamme  fubtile, 
Comme  au  foleil  la  neige  Je  diflille, 
Ou  comme  au  vent  Je  perd  la  nue  en  l'air. 

Qui  void  au  feu  la  glace  dejgeler, 
Qui  Jçait  qu'en  Veau  la  flamme  eft  inutile, 
Cettui-là  Jçait  qu'une  Nymphe  genîile 
Me  fait  ainji  par  larmes  écouler. 

Rien  n'eft  pourtant  plus  bénin  que  Ja  face, 
Bien  n'eft  aujfi  plus  courtois  que  Ja  grâce, 
Ny  rien  encor  plus  vif  que  fes  ejprits  : 

Mais  tant  eft  fort  l'honneur  qui  la  maiftrije, 
Qu'elle  Jans  fin  Juyvant  Jon  entreprije, 
Detefte  &  Juyt  mon  amour  entrepris. 


SONET   XC. 


Mon  divin  PARDEILLAN,  qui  d'une  œsle  ajfeurée. 
Voles  jujques  au  ciel,  &  revoles  cà  bas, 
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Où,  recherchant  accort  ce  qui  ne  Je  -perd  pas, 
Tu  f acquiers  un  bonheur  d'éternelle  durée. 

Ores  tu  va  chantant  fur  ta  lyre  dorée 
Mille  beaux  vers  latins,  qui  n'ont  peur  du  trépas, 
Ore  aujjî  d'en  fonner  en  françois  tu  fefbats, 
Rendant  de  toi  Vitale  &  la  France  honorée, 

Moy  chetif  ejploré  par  un  ingrat  malheur, 

De  tous  mes  longs  travaux  ne  reçoy  que  douleur, 

Ny  de  tout  mon  ejpoir  aucun  fruiâ  ne  retire: 

Et  fuys  perdu  Ji  toy,  qui  les  Mufes  cheri^, 
Et  qui  des  Mufes  es  un  des  plus  favori:^, 
Par  le  fon  de  tes  vers  napaifes  mon  martire. 


SONET   XCI. 

L'un  vantera  Vor  frifé  de  ces  treffes, 
Vautre  cet  œil  qui  fait  honte  au  foleil, 
Vautre  ce  teint  de  cinabre  vermeil, 
L'autre  ce  ri^  pour  ces  delicateffes  ; 

Lautre  ce  port  iînitant  les  Déeffes, 
Ou  ces  deux  brins  de  coral  nonpareil, 
Ou  cette  voix  qui  charme  d'un  fommeil 
Le  fier  orgueil  des  plus  fîeres  rudeffes  : 

Mais  cefl  efprit  qui  defcendu  des  deux 


72 


LES   SOUSPIRS 


Flambe  icy-bas  comme  au  temple  des  dieux 
Flambe  Cynthie,  ou  Venus,  ou  l'Aurore: 

Je  veux  fans  plus  fur  ma  lyre  chanter, 
Et  de  l'oubly  fes  vertu{  exempter, 
Maugré  le  temps  qui  les  ans  nous  dévore. 


SONET   XCII. 

Je  recherchois  dans  le  fein  des  plus  vieux, 
Qui  demella  cette  majfe  profonde, 
Où  combattaient  le  feu,  la  terre  &  l'onde 
Confufement  avec  l'air  &  les  deux  : 

Quand  mon  PASCHAL,  d'im  ^ele  curieux. 
Me  mena  voir  la  merveille  du  monde, 
L'autre  Apollon  à  la  perruque  blonde, 
Ce  feul  COMPEIN,  le  bien  aymé  des  dieux. 

Heureux  PASCHAL,  heiireufe  la  rencontre. 
Qui  tout  d'un  coup  heureufement  me  monjire 
Mille  trefors  dont  nojîre  âge  ejî  doré  ; 

Heureufe  encor  ma  Clion  qui  Vadore, 
Puifque  les  vers  faindement  il  honore. 
Et  que  des  vers  il  efi  tant  honoré. 
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SONET   XCIIl. 

Pleujl-il  à  dieu  qu'ores  entre  mes  bras 
Je  tinjfe  à  nu  ma  gaillarde  Cyprine, 
Dans  ce  beau  lia,  où  clos  d'une  courtine, 
Et  feul  &  feur,  je  pers  dix  mille  esbats. 

Je  me  paijîroy  de  mille  doux  appajls, 
Ore  en  baifant  fa  lèvre  coraline, 
Ore  embrajfant  fon  efpaule  yvoirine, 
Et  redoublant  mille  amoureux  combats: 

Et  fi  tandis  je  voyois  que  la  belle 
Feufi  tant  foit  peu  farouchement  rebelle 
A  mes  plaifirs,  craignant  quelque  danger. 

Je  luy  donroy  parmy  fa  mignardife 
Des  paffetemps  en  fi  diverfè  guife, 
Qu'en  l'affeurant  je  l'y  feroy  ranger. 


SONET   XCIV. 


Mon  compaignon  s'efiime  &  fe  plaifi  de  fe  veoir, 
Il  efi  difpofi,  bragard  &  plein  de  gentillejfe, 
Il  ofie  le  bonnet^  il  courtife,  il  careffe, 
Et  fait  quelquefois  plus  que  ne  veult  le  devoir. 

Il  fe  plaifi  d'en  defpendre,  ê  fe  plaifi  d'en  avoir, 
Il  ne  veult  fréquenter  que  tous  gens  de  nobleffe, 
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//  blafme  ceulx  qui  ont  en  eulx  quelque  finejfe, 
Et  dit  qu'il  fait  grand  cas  des  hommes  de  fçavoir. 

Ce  font  de  fort  beaux  dons,  &  dignes  qu'on  les  prife, 
Mais  il  ejl  ignorant,  &  remply  de  feintife, 
Et  aux  rufes  de  court  dextrement  enfeigné. 

Il  ejl  moqueur,  menteur  &  plein  de  flatterie, 

Mefdifant  &  jaloux  :  juge  donc,  je  te  prie, 

Si  je  ne  fuis,  BELLAY,  fort  bien  accompaigné. 


RESPONCE 


Que  ton  compaignon  foit  bragard  &  bien  en  point, 
Qu'il  foit  difpojl,  honnejîe  &  plein  de  gentilleffe. 
Qu'il  ojie  le  bonnet,  qu'il  hante  la  noblejfe, 
Qu'il  change  tous  les  jours  de  chaufl'e  &  de  pourpoint^ 

Qu'il  ayt  cet  aiguillon  qui  tout  le  monde  poingt 
De  vouloir  ejlre  grand,  qu'il  courtife  &  careffe, 
Qu'il  blafme  ceulx  qui  ont  en  eulx  quelque  fineffe; 
S'il  te  plaijl  en  cela,  il  ne  me  defplaijl  point. 

Il  ne  me  defplaijl  point  que  les  fçavans  il  prife, 
Mais  qu'il  foit  ignorant  &  remply  de  feintife. 
Qu'il  foit  moqueur,  menteur  &  tel  comme  aujourd'huy 

Sont  no^  mignons  de  court,  cela  ne  me  peult  plaire  : 
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Et  pour  dire  en  deux  mots,  MAGNY,  que  c'eji  de  luy, 
Cejl  un  bon  courtifan  &  mauvais  Jecretaire. 


SONET   XCV. 

Ce  n'ejî  pas  moy  qui  fçais  d'une  voix  feinte, 
Ou  d'un  femhlant  traitrement  deguijé, 
Feindre  mon  cueur  d'un  amour  embrafé, 
Pour  à  tous  vents  la  flamme  en  eflre  efteinte. 

Autre  que  moy  d'une  menteufe  plainte 
Aura  l'honneur  des  dames  abufé, 
Car  fois-je  pris,  ou  fois-je  refujé, 
J'ayme  touf jours  d'une  amitié  plus  fainte. 

Et  fi  chantant  d'une  débile  voix. 

Ou  fi  pleurant  devant  vous  quelquefois, 

J'ay  décelé  mon  amour  &  ma  peine, 

Ajfeure\-vous  que  le  cueur  qui  fentoit 

Un  plus  grand  mal,  mon  chant  ne  defmentoit. 

Ne  rende^  donc  mon  efperance  vaine. 


SONET   XCVI. 

Comme  un  blanc  à  fagette  Amour  a  fait  mon  ame, 
Comme  neige  au  foie  il,  &  comme  cire  au  feu, 
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Et  comme  nue  au  vent,  mais  il  t'en  chaut  bien  peu, 
Et  m'aides  touf jours  moins  quand  plus  je  te  reclame. 

De  ton  œil  brunijfant  fort  le  coup  qui  m'entame^ 
Contre  qui  ne  me  vault,  helas  !  ny  temps,  ny  lieu  ; 
De  toi  feule  procède,  &  non  du  petit  dieu, 
Le  foleil  &  le  feu,  &  le  vent  qui  m'efpame. 

Mon  penfer  amoureux  ejl  le  trait  fi  cuifant, 

Ton  vifaige  divin  le  foleil  ft  luyfant. 

Et  mon  defir  ardant  la  flamme  pourfuyvie, 

De  quoy  Amour  me  poingt,  m'aveugle  &  me  dejiruit, 
Et  ta  voix  efî  le  vent  au  devant  de  qui  fuyt 
Trop  vifîement,  helas!  ma  miferable  vie. 


SONET  xcvii. 

Cil  efcrive  de  toy  qui  d'un  œillet  vermeil, 
Penfe  fleurer  Vodeur  aux  poignantes  orties, 
Voir  des  ajlres  du  ciel  les  flammes  amorties, 
Et  voir  en  Occident  V Aurore  &  le  Soleil. 

Celuy  face  de  toy  une  œuvre  nonpareil, 

Qui  fe  veult  voir  à  droit  tenaillé  des  envies. 

Et  qui  veult  en  mourant  voir  deux  noms  &  deux  vies, 

S'endormir  tout  à  coup  d'un  éternel  fommeil. 

Cil  efcrive  de  toy  qui  veut  perdre  fa  peine, 
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Qui  ne  beui  onc  de  Veau  de  la  doâe  fonteine, 
Ny  majcha  du  laurier  fur  le  double  coupeau. 

Cil  ejcrive  de  toy  fur  le  vent,  ou  fur  l'onde, 

Qui  veult  femer  ion  nom  vainement  par  le  monde, 

Et  veoir  fon  nom  &  luy  fous  un  mefme  tombeau. 


SONET    XCVIII. 

Afpre  cueury  &  fauvaige,  &  fiere  volonté, 
En  tant  douce,  &  tant  humble,  angelique  figure, 
Si  vo|  grandes  rigueurs  plus  longuement  j'endure, 
Vous  aure^  peu  d'honneur  de  m'avoir  furmonté. 

Soit  Vautonne,  ou  l'yver,  le  printemps,  ou  Vejïé, 
Ou  foit-il  jour  luyfant,  ou  foit-il  nuiâ  obfcure. 
Je  me  plains  en  tous  temps  de  ma  rude  avanture, 
De  ma  Dame  &  d'Amour  fans  ceffe  tourmenté. 

n  L'efpoir  feul  me  fait  vivre,  &  me  fait  fouvenir 
«  Que  j'ay  veu  maintes  fois  par  efpreuve  advenir, 
«  Que  Veau  par  trait  de  temps  les  grans  marbres  entame 

«  Et  qu'il  n'eft  point  de  cueur  fi  dur,  ne  fi  cruel, 

«'  Qu'on  ne  puiffe  amollir  d'un  pleur  continuel, 

«  Ny  de  fi  froid  vouloir  qui  parfois  ne  s'enflamme.  » 


I 
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SONET   XCIX. 

Donques  il  fera  vray  qu'un  Bajîard  mefdifant 
En  qui  l'art  tout  contraint,  erre  fans  la  nature, 
A  donner  aux  grands  Roys  un  lo:{  qui  toufjours  dure, 
Sera  par  un  Ronjard  ejiiîné  fuffifant. 

Le  Tybre  aille  f on  cours  contremont  conduifant, 
Uaigneau  parmy  les  loups  prenne  fa  nourriture, 
Et  le  jour  plus  luyfant  devienne  nuiâ  obfcure, 
Et  la  plus  noire  nuiâ  devienne  jour  luyfant. 

Les  oifeaulx  déformais  habitent  aux  fonteines, 
Et  déformais  aux  champs  habitent  les  baleines, 
Et  tout  partout  encor  fe  change  en  Vunivers, 

Le  feu,  la  terre,  Vair  &  les  undes  marines, 
Puifqu'il  efîvrai,  BELLAY,  qu'un  Bajîard Jî pervers, 
Ronfard  a  mis  au  rang  des  perfonnes  divines. 


SONET  c. 

Ne  me  puni^.  Seigneur,  ny  me  donne  la  mort, 
Si  j'adore  ça  bas  une  humaine  figure , 
Tu  l'as  faiâe  ainfi  belle,  &  fi  c'efî  la  faâure, 
Comme  en  Vaymant  ainfi  te  puis-je  faire  tort  ? 

Je  fçay  que  les  erreurs  te  defplaifent  bien  fort, 
Mais  c'efî  pour  apaifer  fa  rebelle  nature. 
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Qui  nous  fait  dans  le  cueur  une  grande  blejfeure , 
Sans  nous  donner  après  remède  ny  confort. 

Si  quelcun  veuît  fuyr  évitant  fa  viâoire, 
Du  foleil  qu'il  voyait  il  voit  une  nuiâ  noire, 
Et  refte  fi  confu^  qu'il  perd  fa  liberté. 

S'il  te  plaijî  donc,  Seigneur,  que  plus  on  ne  l'adore, 
Et  que  pour  elle  ainjî  tant  d'ennuy  nous  dévore. 
Fais  fa  douceur  plus  grande,  ou  moindre  fa  beauté. 


SONET    CI. 

DALECHAMPS,  mon  amy,  fi  dans  ton  Avicenne, 
Ou  dans  ton  Hippocrate,  ou  Galen,  tu  as  veu 
Quelque  herbe  pour  guérir  le  venin  que  fay  beu, 
Sauve-moy,  je  te  pry,  de  péril  &  de  peine. 

J'aypour  les  beaux  yeux  bruns  d'une  douce  inhumaine 
Tant  de  mal  dans  le  cueur,  de  venin  &  de  feu, 
Que  s'on  ne  me  guérit,  je  fens  bien  peu  à  peu 
Ma  force  qui  fe  fond,  &  ma  tombe  prochaine. 

Je  ne  fuis  plus  celuy  que  j'efioy  paravant,  t 

J'embraffe  ores  une  ombre,  &  cours  après  le  vent. 
Et  naige  en  une  mer  qui  n'a  ny  fond  ny  rive: 

Tefcry  tous  mes  penfers  &  les  feme  dans  Veau, 
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Je  cherche  aiijfi  dans  Vaîr  la  trajje  d'un  oifeau, 
Et  chajfe  fur  un  beuf  une  bifche  fuitive. 


SONET  Cil. 

M.  Amour  las!  je  me  meurs.  -  a.  Qui  te  donne  la  mort? 

M,  La  mort  me  donne,  helas  !  la  mort  me  donne  celle 
Qui  dejcendit  du  ciel  fi  rebelle  &  fi  belle 
Pour  me  faire  mourir  fans  efpoir  ny  confort. 

A.  Magny,  dy-moyfon  nom.  -  m.  Amour,  vous  ave:^  tort 
De  vous  moquer  ainfi  de  ma  peine  mortelle  : 
Car  vous  f cave '^  trop  mieux  comment  elle  s'appelle, 
Seule  au  monde  vivant  qui  force  vofire  effort. 

A.  Vraiment  je  la  cognoy,  mais  j'ay  fi  grande  honte 
De  ne  Vavoir  domptée  &  voir  quelle  me  dompte, 
Que  je  n'ofe  monfirer  cognoiffance  en  avoir. 

M.  Va-t'en  donques,  Amour,  fraudé  de  ton  atteinte. 
Et  vous,  trifies  amans,  qui  craigne!^  fon  pouvoir, 
Craigne^  ma  Dame  feule,  &  de  luy  n'a'ie^  crainte. 


SONET  ClIT. 


Je  cherche  paix,  &  ne  trouve  que  guerre^ 
Ores  j'ay  peur,  ores  je  ne  crains  rien, 
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Tantoft  du  mal  &  tantojl  fay  du  bien, 
Je  vole  au  ciel  &  ne  bouge  de  terre. 

Au  cueur  doubteux  Vefperance  f  enferre, 
Puis,  tout  à  coup,  je  luy  romps  le  lyen, 
Je  fuis  à  moy  &  ne  puis  efire  mien, 
Suyvant  fans  fin  qui  me  fuyt  &  m'enferre. 

Je  voy  fans  yeux,  je  cours  fans  defplacer, 

Libre  je  fuis  &  me  fens  enlacer 

D'un  poil  fi  beau  que  Vor  mefme  il  égale  : 

J'englace  au  feu,  je  brusle  dedans  Veau, 
Je  ri^  en  pleurs,  &  ronge  mon  cerveau, 
Chantant  touf jours  comme  fait  la  cigalle. 


SONET   civ. 

Naguère  ma  Maifîreffe  efîoit  en  une  eglife. 
Où  de  bonheur,  MOYEN,  j'ejloy  femblablement, 
Quand  je  vys  un  millier  d'hommes  enfemblement , 
Rejler  efmerveille^  de  beauté  tant  exquife. 

Bien  heureux,  difoient-ils,  qui  n'a  plus  de  franchife, 
Et  qui  pour  telle  dame  endure  du  tourment, 
Bien  heureux  qui  la  voit,  mais  plus  heureux  vraiment 
Celuy  qui  quelquefois  avec  elle  devife. 

Bien  heureux  efi  celuy  qui  la  peult  courtifer. 
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Et  plus  heureux  encor  cil  qui  la  peult  baifer, 
Mais  plus  heureux  cent  fois  qui  Je  voit  aymé  d'elle. 

Bien  heureux  fuis-je  donc,  ce  dijoi-je  à  part  moy. 
Qui  l'ayme  &  fuis  aymé,  &  la  baife  &  la  voy, 
Et  parle  quand  je  veulx  &  couche  avecques  elle. 


SONET    CV. 

Je  ne  veulx  point  attendre  à  defcendre  là-bas, 
Quand,  vieillard  radoté,  je  n'auray  dent  en  bouche, 
Ainçois  veux  qu'au  cercueil  aujjitojl  on  me  couche 
Que  je  n'auray  plus  force  aux  amoureux  combats. 

L'homme  vieil  ejl  privé  de  tout  genre  d'ejbats, 
Il  ejl  toiif jours  affis  comme  une  vieille  fouche. 
Il  crache  feulement,  &  toujjfit,  &  fe  mouche. 
Et  fans  fin  tremblotant  il  a  peur  du  trefpas. 

Il  regrette  le  temps  de  fa  gaye  jeuneffe, 

Et  fi  quelque  aiguillon  le  poingt  en  fa  vieilleffe, 

C'ejl  l'avarice,  helas  !  qui  le  poingt  feulement. 

Il  revient  en  enfance,  &  fault  qu'on  le  netye, 
Qu'on  agence  fur  luy  tout  f on  habillement. 
Et  fault  qu'on  luy  redonne  encor  de  la  bouillie. 


DE  MAGNY  83 


SONET    CVI, 

Pauvre  Aveugle  qui  vas  en  mendiant  du  pain, 
Et  qui  plains  le  malheur  dont  ta  vie  ejl  pourveuè\ 
Tu  n'es  feul  contre  qui  la  fortune  ejl  efmeuè\ 
Elle  a  mis  deffus  moi  plus  rudement  la  main. 

Tay  bien  veu  quelquefois  que  fejîoy  libre  &  fain, 
Mais  ores  j'ay  perdu  &  le  cueur  &  la  veuë; 
Toy  d'un  fidèle  chien  feurement  par  la  rue, 
Et  moy  ejîant  guidé  d'un  aveugle  incertain. 

Nous  mendions  tous  deux  pour  fubfianter  no^  vies, 
Mais  tu  meux  à  pitié  ceux  à  qui  tu  mendies, 
Et  nul  n'en  veult  avoir  de  mon  mal  douloureux. 

Ton  ame  efi  enfranchife,  &  captive  efi  la  mienne, 
Vy  doncques  plus  content  en  l'infortune  tienne, 
Puifque  je  f  accompagne  &  fuis  plus  malheureux. 


SONET    CVII. 

Quand  je  fuis  quelquefois  ajfis  dans  le  giron, 
Ou  couché  dans  les  bras  de  ma  belle  Maijîreffe, 
Et  qu'un  plaifant  fommeil  les  paupières  me  preffe, 
Tranfportant  mon  efprit  aux  rives  d'Acheron  : 

Si  quelque  importun  chien  aboyé  à  l' environ, 
Et  que  par  f  es  aboys  le  fommeil  me  delaijfe. 
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Lors  de  mille  haifers  la  belle  je  carejfe, 

«  A  quelque  chofe  aujjî  quelque  malheur  eji  bon.  >» 

Je  pers  le  douxfommeil  par  le  chien  qui  aboyé  y 
Mais  par  le  chien  aujfife  redouble  majoye, 
Car  dès  que  le  Jommeil  s'envolle  de  mes  yeux, 

Je  baife  tant  &  tant  &  rebaife  la  belle, 

Que  non  que  le  Jommeil,  mais  le  neâar  des  Dieux, 

N'egallent  les  douceurs  que  je  prends  avec  elle. 


SONET   CVIIT. 

Aux  plus  froids  jours  que  Vyver  nous  apporte, 
Quand  d'avec  vous  nagueres  je  partoy, 
Vojîre  portrait  qu'en  mon  fein  je  portoy. 
Me  renjlammoit  d'une  nouvelle  forte. 

Je  voyoy  bien  comme  la  bife  forte 
Perçoit  de  froid  ceux  avec  qui  j'ejloy; 
Mais  fa  rigueur  jamais  je  ne  fentoy. 
Par  la  vertu  de  cette  imaige  morte. 

Regarde:^  donc  Ji  de  vojîre  œil  vainqueur. 
Le  vif  portrait  peult  ef chauffer  mon  cueur, 
Puifque  le  mort  le  peult  Ji  bien  atteindre  ? 

Bien  heureux  ejl  qui  fent  ce  feu  Ji  doux 
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Et  plus  heureux  qui  le  fent  pre^  de  vous, 
Quand  il  le  peult  heureufement  ejleindre. 


SONET  cix. 

«  Le  vaincre  ejî  en  tout  temps  digne  d'une  grand  gloire, 
««  Soit  que  Von  Vaye  par  fort,  ou  d'art  indujlrieux; 
«  Mais  celuy  rend,  MOREL,  fon  heur  moins  glorieux 
«<  Qui  de  Jang  ejpandu  fait  belle  fa  viâoire. 

«  Celuy  mérite  un  bruit  d'éternelle  mémoire 
«  Qui  de  garder  les  fiens  vaillamment  curieux 
«  Met  Vadverfaire  en  route,  &  fait  viâorieux, 
«<  Ne  met  plus  en  hasard  fa  fortune  notoire.  >» 

D'une  de  ces  vertu!(,  JARNAC,  en  un  camp  clot^. 
Devant  toute  la  France  eterni:(a  fon  lo:(, 
De  Vennemy  vaincu  tafchant  fauver  la  vie. 

De  Vautre  ton  POULAIN  clere  preuve  nous  feit. 
Ayant  reçeu  du  Roy  la  faveur  deffervie. 
Quand  cinq  cens  Efpaignol^  naguère  il  def confit. 


SONET  ex. 


Ces  jours  pajfe^,  comme  Amour  vouloit  tendre 
Son  arc  doré  pour  mon  ame  offençer, 
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//  apercent  ma  Dame  s'avancer, 

Qui  de  ce  coup  accourait  me  défendre. 

Lors  en  tel  point  il  Je  fentit  furprendre, 
Qiie  plein  d'effroy,  je  luy  vey  commencer 
Un  train  qui  peult  tous  les  vents  devancer, 
Tant  peult  ma  Dame  inutile  le  rendre  : 

m 

Mais  en  fuyant,  fes  traits  je  vey  tomber, 
Et  tout  foubdain  la  belle  fe  courber, 
Qui  les  print  tous.  Depuis  Cupidon  erre 

Tout  defarméy  plein  d'un  amer  ennuy. 

Et  ma  Cypris  des  dejpouilles  de  luy 

Fait  ore  aux  Dieux  comme  aux  hommes  la  guerre. 


SONET    CXI. 


Quand  le  fort  envieux  haulfa  la  fiere  main, 
Ton  frère  meurtrijfant  d'un  injufte  tonnerre, 
Peult-ejîre  pour  ne  voir  de  nouveau  fur  la  terre, 
Un  Pyrrhe,  un  Alexandre,  ou  un  autre  Aphricain: 

Toute  Itale  trembla  d'un  effroy  inhumain, 
Voire  tout  ce  que  VAuJlre  &  l'Ourfe  encore  ferre, 
El  eujt  le  monde  peur  d'une  éternelle  guerre. 
Car  le  ciel  ne  fait  pas  tels  prefages  en  vain. 

Ah!  mort  impitoyable!  ah!  malheureufe  mort! 
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Pouvois-tu  pas  ailleurs  adrejfer  ton  effort, 
Sans  nous  faucher  ainjl  nojlre  efperance  verte  ? 

Plaigne:{-le  donc,  Autheurs  françois,  latins  &  grec^, 
Et  tant  que  vous  voudrez  faites  grans  vo^  regret:^: 
Ils  ne  feront  jamais  fi  grands  comme  la  perte. 


SONET   CXII. 

DAME,  je  viens  à  toy  ce  poignard  en  ma  main, 
Afin  de  te  prier  de  finir  mon  martire. 
Ou  bien  en  me  donnant  le  bien  que  je  defire, 
Ou  bien  m' outreperçant  de  ce  fer  inhumain. 

Auras-tu  donc  fur  moy  telle  ire  &  tel  dédain, 
Que  du  don  de  mercy  me  vouloir  ef conduire? 
Auras-tu  donc  fur  moy  tel  dédain  &  telle  ire, 
Que  vouloir  de  ce  fer  m'outrepercer  le  fein? 

Sus,  fus,  ne  tarde  plus,  je  voy  bien  à  ta  mine 
Que  tu  me  veux  ficher  ce  fer  dans  la  poitrine  ,• 
Prens-le  donc,  le  voilà,  occis-moy  vifiement. 

Amour,  reçoy  mon  ame,  &  m'ofie  cette  peine, 
Tay  vefcu  peu  de  temps,  mais  trop  heureufement 
Si  je  n'euffe  onques  veu  cette  Dame  inhumaine. 
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SONET   CXUI. 


AMOUR,  qui  vois  tout  feul  tout  mon  penfer  ouvert^ 
Et  comme  en  te  fuyvant  nuiâ  &  jour  je  tracajfe, 
Allège  un  peu  mon  cueur  du  tourment  qui  Vembrajfe, 
Mon  cueur  à  toy  cogneu  à  tout  autre  couvert. 

Tu  fçais  pour  te  fuivir  Vennuy  que  j'ay  fouffert, 
Tu  vois  ma  patience  &  ma  foy  qui  Je  lajfe, 
Et  tu  ne  veux  pourtant  que  j'efloigne  ta  trajfe, 
Ainçois  me  fais  touf jours  te  fuivre  en  ce  defert. 

Taperçoy  bien  de  loing  le  feu  dont  tu  m'allumes. 
Mais  je  n'ay  comme  toy  pour  y  voler  des  plumes  ^ 
Et  fault  que  j'aille  ainfi  fans  efpoir  de  confort. 

Mourray-je  donc  ?  ouy.  Mourons  donc  à  cette  heure. 
Il  ne  m'en  chault,  pourveu  qu'en  bien  aimant  je  meure, 
Et  pourveu  que  ma  Dame  ayt  plaifir  en  ma  mort. 


SONET    CXIV. 


Vive  qui  vivre  peult  content,  allaigrement, 
Car  je  ne  vis,  PASCHAL,  qu'en  efîat  mif érable,- 
Goufle  qui  peult  goujler  un  plaifir  agréable, 
Car  je  ne  goujle  rien  que  trijiejfe  &  tourment. 

Sente  qui  peult  fentir  fon  heur  abondamment, 

Car  je  ne  fens  plus  rien  qu'un  malheur  effroyable  ; 
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Prenne  qui  prendre  peult  du  repos  amyable^ 
Car  je  n'ay  que  travail  &  peine  incejfamment. 

PaiJ/e  qui  paijire  peult  fon  penfer  d'efperance, 
Car  Je  ne  pais  le  mien  que  de  dure  fouffrance. 
De  foufpirs  &  de  pleurs,  d'ennuys  &  de  douleur. 

N'ay -je  donc  pas  rai/on,  mon  PASCHAL,  Jîje  pleure, 
Et  Jt  je  blafme  ainfi  le  ciel  de  mon  malheur  ? 
Mais  ainfi  va  celuy  qui  naijl  en  la  male-heure. 


SONET   CXV. 

Je  te  veux,  DUQUESNEY,  conter  une  nouvelle,^ 
Et  s'elle  ne  te  plaijl  ne  t'en  courrouffe  point  : 
La  Paule  de  Fourly  n'a  plus  cet  embonpoint, 
Qui  jadis  marteloit  tant  d'amoureux  pour  elle. 

Ses  os  percent  fa  peau,  fa  face  efl  toute  telle 
Qu'un  œillet  trop  lavé  qui  a  perdu  fon  teint  : 
Ses  four  cils  font  tombe^,  fon  poil  ejl  tout  dejîeint. 
Et  bref  quoy  qu'elle  dye,  elle  a  la  pelarelle. 

Elle  a  caffée  la  voix,  elle  a  noires  les  dens, 

Et  le  ne{  &  la  bouche  infeâe^  au  dedans, 

Les  membres  tous  perclw^jfors  la  main  qui  luy  tremMe. 

Elle  a  l'ejlomac  plein  de  crachats  &  de  toux. 
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Le  chef  couvert  de  roigne,  &  la  jambe  de  loups. 
Bref  elle  a  la  pelade  &  la  verolle  enfemble. 


SONET  CXVT. 

Porter  dejfus  un  mont  un  rocher  inhumain. 
Qui  retombajl  fans  fin-  &  redoublajl  ma  peine  y 
Se  travailler  d'emplir  un  crible  en  la  fonteine^ 
Et  voir  defefperé  mon  travail  eftre  vain  : 

Repaijîre  tous  les  jours  un  oifeau  de  mon  fein., 
Et  pour  m'en  garantir  toute  aide  m'ejlre  vaine. 
Avoir  toufjours  à  do:^  une  rage  inhumaine. 
Ou  près  de  mille  fruits  mourir  toufjours  de  faim  : 

Attendre  fur  un  roc  l'Orque  le  plus  terrible, 
Avoir  devant  mes  yeux  une  Medufe  horrible, 
Et  cent  Harpies  voir  de  ma  table  alentour, 

J'ajmeroy  cent  fois  mieux  que  ce  tourment  extrême 
Que  me  donne  &  redonne,  &  de  nuiâ  &  de  jour. 
Sans  efpoir  de  confort  la  cruelle  que  fayme. 


SONET   CXVII. 


Ainft  qu'un  diamant  ejî  plus  beau  que  le  verre, 
Et  comme  le  foleil,  la  grand  lampe  des  dieux, 
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Efpand  plus  de  clarté^  fur  les  flancs  de  la  terre^ 
Que  tous  les  autres  feux  qui  reluyfent  aux  deux: 

Ainfi  les  doux  rayons  qui  f orient  de  tes  yeux, 
Affei  forts  pour  forcer  le  fort  dieu  de  la  guerre^ 
Et  tes  rares  beauté;^  obfcurciffent  le  mieux, 
Des  plus  rares  trefors  que  l'Univers  enferre. 

Nature  en  fon  parfait  aufjîfe  compaffa, 
Puis  t'ayant  faite  ainfi  le  moule  elle  caffa, 
Pour  ne  faire  que  toy,  à  toy-mef  me  féconde. 

Qui  donques  voudra  veoir  un  œuvre  plus  qu'humain, 
Qu'il  vienne  voir  tes  yeux,  mais  qu'il  vienne  foudain, 
«  Car  la  plus  grand  beauté  dure  le  moins  au  monde.  >» 


SONET    CXVIII. 

Je  ne  veux  plus,  BELLAY,  travailler  mes  efprits, 
Et  veiller  nuiâ  ê  jour  pour  les  lettres  apprendre. 
Et  ne  veux  les  beaux  traiâs  dans  les  livres  comprendre, 
Mais  plufîofl  oublyer  ceux-là  que  fay  compris. 

Les  fçavans  aujourd'hui  font  tous  mis  à  mefpris. 
Et  les  grands  au  fçavoir  ne  daignent  plus  attendre. 
Les  bouffons  feulement  ils  fe  plaifent  d'entendre, 
Et  ceux  qui  font  fervice  au  meflier  de  Cypris. 

J'ay  veu  ce  grand  guerrier  qui  preflre  ore  veut  vivre, 
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Chajfer  un  qui  venait  luy  prefenter  un  livre, 
Afin  de  retenir  un  bouffon  près  de  luy  : 

Et  fe  moquant  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  lire. 

Dire  publiquement  qu'un  bouffon  le  fait  rire, 

Et  qu'un  homme  fç avant  ne  luy  donne  qu'ennuy. 


SONET    CXIX. 

Comme  un  bon  laboureur  qui  feme  en  une  plaine. 
Où  ne  feujl  onc  femé,  le  meilleur  de  fon  grain, 
Et  met  tant  d'indujîrie  avec  le  temps  ferain, 
Qu'il  void  du  bled  meury  la  cueillette  prochaine  : 

Si  par  foudre,  ou  par  vent,  ou  par  gresle  inhumaine, 
Le  champ  ejl  faccaigé  d'un  oraige  inhumain^ 
Lors  le  laboureur  perd  le  travail  de  fa  main, 
Mais  ce  n'eft  ny  par  foing,  ny  parfaulte  de  peine; 

Ainfi,  mon  AVANSON,  ayant  femé  de  luy 
La  faconde  attrayante  au  papat  du  jourd'huy 
L'allyant  aux  François  par  fa  prudence  caulte  : 

Si  la  trefve  a  rompu  les  deffeins  defjà  meurs, 
Lorf qu'on  penfoit  cueillir  le  fruiâ  de  fes  labeurs, 
Noftre  efpoir  eft  frauldé,  mais  ce  n'efl  pas  fa  faute. 
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SONET   CXX. 

Quand  un  chant  fur  le  luth  ma  Maijîrejfe  fredonne , 
Il  me  femhle  que  foy  le  Poulac  fredonner  • 
Et  quand  je  Voy  parfois  une  flujîe  entonner, 
Il  me  femble  que  foy  Jan  Davit  qui  l'entonne. 

Quand  Vame  à  quelque  chant  de  fa  voix  elle  donne, 
Il  me  femhle  que  foy  Lambert  la  luy  donner  : 
Et  quand  de  Vefpineite  encor  je  Voy  fonner, 
Il  me  femble  que  foy  Jan  du  Gay  qui  en  fonne. 

S'elle  efcrit  profe  ou  vers,  ou  s'eV  devife  &  parle, 
Toy,  ce  femble,  Duthier  &  Saingelais,  &  Carie, 
Difcourir  par  efcript,  compofer,  &  parler. 

S'elle  ouvre  quelquefois,  ou  s'eV peingt,  ou  s'eV  balle, 
La  Flamande,  Janet  &  Virgille  elle  egalle, 
A  faire  un  bel  ouvrage,  à  pourtraire  &  baller. 


SONET   CXXl. 

Ce  nouvel  an  je  veulx  pour  le  devoir 
Vous  ejîreiner  d'une  nouvelle  efîreine, 
Non  d'un  trefor,  mais  d'une  foy  certaine. 
De  qui  la  mort  ne  peult  la  fin  avoir. 

De  grand  beaulté,  de  grâce,  &  de  fçavoir. 
Et  de  vertu  je  vous  trouve  fi  pleine, 
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Que  qui  pour  vous  prend  tant  Joit  peu  de  peine 
N'a  plus  grand  heur  que  de  la  recevoir. 

Puifque  le  ciel  vous  a  faite  ainft  belle. 
Vous  n'eujîes  onc  une  fortune  telle 
Que  d'efprouver  l'amoureufe  douceur. 

D'hommes  &  dieux  l'amour  ejl  ejlimée  ; 
Recevez  donc  mon  amour  &  mon  cueur, 
Et  en  aymant  apprene\  d'ejîre  aymée. 


SONET    CXXII. 


Je  ne  fçaurois  aymer  ce  mefdifant  doâeur, 
Qui  toufjours  de  travers  toutes  chofes  regarde, 
Ny  cet  autre  mignon  qui  tout  en  tout  fe  farde  y 
Ny  celuy  qui  malin  m'ojîe  un  bon  ferviteur. 

Je  ne  fçaurois  aymer  un  courtifan  flatteur, 
Ny  un  qui  bouffonant  Vun  &  Vautre  brocarde, 
Ny  un  qui  rien  du  fien  pour  foi-mefme  ne  garde, 
Content  de  s'appouvrir  pour  ejîre  bon  prejieur. 

Je  ne  fçaurois  aymer  le  fervice  d'un  maijîre, 
Qiii  ne  veult  rien  tenir  de  ce  qu'il  veult  promettre, 
Ny  cil  qui  les  abfens  prend  plaijîr  de  blafmer. 

Ny  cettuy-là  qui  taille  &  à  dejlre  &  à  gauche, 
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Ny  celuy  qui,  pervers,  dejfous  le  pié  me  fauche 
L'efperance  que  fay,  je  ne  f aurais  aymer. 


SONET    CXXIII. 


Sus,  levé  ces  papiers,  dejcharge-m'en  la  table, 
Et  ne  m'en  monjire  aucun,  Battylle,  d'aujourd'huy, 
Car  je  ne  veulx  rien  voir  qui  puijfe  faire  ennuy. 
Et  ne  veulx  faire  rien  qui  ne  foit  deleâable. 

Ce  jourd'hui  me  foit  fejîe,  &  non  point  jour  ouvrable, 
Mon  CASIN  ejî  venu,  &  pour  Vamour  de  luy 
Je  veulx  prendre  mon  aife,  &  m'esloigner  d'autruy 
Pour  avecques  luy  feul  l'avoir  plus  agréable. 

Je  veulx  donner  un  peu  de  trefve  à  mon  amour. 
Je  veulx  de  craye  blanche  aufji  marquer  ce  jour, 
Et  ne  veulx  invoquer  que  le  gaye  Père  libre. ^ 

Je  veulx  rire  &  faulter  comme  un  homme  content. 
Je  veulx  faire  un  fejlin  pour  y  boire  d'autant, 
Et  ne  m'en  chault  pas  fort  encor  que  je  tn'enyvre. 


SONET  cxxiv. 


Le  ciel  voyant  que  de  ce  qu'il  m'honore 
Je  me  rendoy  froidement  ocieux, 
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Pour  me  donner  un  fubget  précieux, 
Feit  naijlre  en  bas  vojïre  belle  Pandore. 

Voyant  aujji  le  foing  qui  vous  dévore 
Du  bien  public  nuiâ  &  jour  foucieux, 
A  voJlre  gré  r embellit  de  Jon  mieux, 
A  vojîre  gré  la  dejlinant  encore. 

Au  ciel  nafquit  beaulté  tant  excellente. 
Et  vint  du  ciel  afin  que  je  la  chante, 
Je  chante  donc  des  celefies  beauté:^. 

Le  ciel  bénin  à  vofire  gré  l'ordonne, 

Du  ciel  vient  donc  la  chanjon  que  je  Jonne, 

Et  du  ciel  vient  Vaife  que  vous  Jente^. 


SONET    CXXV. 

Mon  Dieu,  que  cejîe  trefve  a  le  ne!(  allongé 
A  ceux-là  de  qui  moins  elle  ejloit  attendue, 
Cejluy-cy  d'un  cofié  Jon  attente  a  perdue, 
Et  en  tous  fes  deJJ'eins  femble  qu'il  ait  Jon gé. 

Ceux-cy  crèvent  de  dueil  d'avoir  tant  voyagé. 
Et  de  veoir  vainement  leur  peine  de/pendue',- 
Ceux-cy  perdent  du  tout  leur  caufe  deffenduë. 
Et  ceux-cy  par  defpit  demandent  leur  congé. 

Cettuy-ci  qui  cuidoit  de  la  vaillance  fienne 
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Regaigner  le  bon  heur  qu'il  perdit  devant  Sienne^ 
S'en  va  plus  que  Jamais  de  vengeance  altéré. 

Cettuy  fe  void  frujîré  de  fa  charge  nouvelle, 
Cettuy  n'efpere  plus  qu'à  Rome  on  le  rappelle. 
Et  cettuy  fe  repend  de  s'ejire  declairé. 


SONET    CXXVI. 

A  peine  encor,  du  vulgaire  écarté, 
Je  m'accojîay  de  Virgille  &  d'Horace^ 
Quand  la  beaulté  d'une  quatriefme  Grâce 
Emprifonna  ma  franche  liberté. 

A  peine  encor  j'entrevy  la  clarté 
Qui  luyt,  fi  douce,  en  fa  divine  face. 
Quand  enflammé  d'une  nouvelle  audace. 
Son  nom  par  moy  feut  au  ciel  emporté. 

Ores  à  peine  ai-je  peu  recevoir, 

Mon  cher  VAILLAC,  le  bien  de  te  revoir. 

Que  ce  livret  humblement  Je  te  donne  : 

En  attendant  qu'autrement  agité 

Deffus  l'autel  de  l'immortalité, 

Les  hymnes  fainâs  de  ta  gloire  Je  fonne. 
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SONET   CXXVII. 

Ce  qiiefayme  au  printemps  je  te  veiilx  dire  y  MESME. 
J'ayme  à  fleurer  la  rofe,  &  l'œillet,  &  le  thin. 
J'ayrne  à  faire  des  vers.  &  me  lever  matin. 
Pour  au  chant  des  oyfeaux  chanter  celle  que  fayme. 

En  eflé,  dans  un  val,  quand  le  chault  efï  extrême, 
Tayme  à  baifer  fa  bouche,  &  toucher  fon  tetin, 
Et  fans  faire  autre  effet  faire  un  petit  feflin, 
Non  de  chair,  mais  defruiâ,  de  fraifes  &  de  crefme. 

Qiiand  V  automne  s'approche  &  le  froid  vient  vers  nous, 
J'ayme  avec  la  chafîaigne  avoir  de  bon  vin  doux. 
Et  afjis  près  du  feu  faire  une  chère  lye. 

En  hyver,  je  ne  puis  fortir  de  la  maifon, 
Si  n'ejî  au  foir,  mafqué  ,•  mais  en  cejle  faifon 
J'ayme  fort  à  coucher  dans  les  bras  de  m'amie. 


SONET   CXXVIII. 

Celluy  qui  fuyt  la  court,  s'il  n'eft  heure   des  deux- 
D'y  pouvoir  demeurer  librement  &  fans  peine. 
Sent  dedans  chacun  nerf  &  dans  chacune  veine 
Couler  de  jour  en  jour  un  traiâ  ambicieux. 

Il  a  iousjours  Vefprit  veillant  &  foucieux, 
Qui  comme  vif  argent  fe  tourmente  &  demeine. 
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//  bajîit  en  refvant  cent  chajleaux  fur  Varene^ 
Et  n'arrejîe  jamais  ny  les  pies,  ny  les  yeux. 

Et  cependant  qu'ainji  le  pauvret  fe  iempejîe, 
Et  qu'il  ne  fonge  point  à  la  mort  qui  le  guette, 
Elle  renvoyé  en  bas  fraiildé  de  fon  ejpoir. 

Cejî  pourquoi,  REMBOILLE  T,  les  courts  je  nepuisfuyvre, 
Et  pourquoi  mes  dejîrs  n'afpirent  qu'au  fçavoir, 
Et  qu'en  vivant  ainfi  je  n'ay  foing  que  de  vivre.  <^\ 

.',0 


SONET     CXXlX^'^->      J.^,J,i.^^■~    ;..i,i.^     ^/A 

Après  avoir,  PASCHAL,  d'une  fçavante  main 
Remply  de  cent  difcours  ton  hijloire  immortelleÇth 
Ornant  nojîre  grand  Roy  d'une  gloire  aujfi  belte\0 
Que  celle  d'Alexandre  &  du  jeune  Aphricain,    ^  ^^ 

^oj^j  j^  t^  V^Tj  PASCHAL,  de  quel  trait  inhumain 
Amour  fait  en  mon  cœur  une  playe  nouvelle. 
Et  de  quelle  chanfon  je  célèbre  la  belle 
Qui  me  tient  langoureux  fur  ce  fleuve  romain. 

De  jour  en  jour  je  change  &  de  poil  &  de  face  ; 
Mais  Amour  dedans  moy  ne  change  point  de  place, 
Ains  me  navre  tousjours  des  rai:{  de  deux  beaux  yeux. 

Je  fuis  du  tout  à  luy,  &  n'ay  rien  en  moy-mèfme: 
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Mais  quoy?  c'ejl  mon  dejîin,  &  plujiojl  que  je  n'aymCy 
Le  mer  fera  fans  eaux  &  fans  aflres  les  deux. 


SONET    CXXX. 

Longtemps  ains  que  le  ciel,  Madame,  vousfeit  naijlre, 
Vojire  ajîre  vous  avoit  ce  bon  heur  defiiné, 
Pour  effacer  un  jour  le  tourment  objliné 
Qui  d'un  fi  long  ennuy  m'a  contraint  de  repaijire. 

Heureiife  donc  cent  fois  la  délicate  dextre, 

Par  qui,  pour  tant  de  mal,  tant  de  bien  m'ejî  donné. 

Et  plus  heureux  encor,  encor  plus  fortuné 

Celuy  qui  vous  conduit  pour  mon  heur  me  remettre. 

Mille  &  mille  milliers  d'autres  dames  en  vain 
Ont  pour  me  délivrer  fur  mon  chef  mis  la  main. 
Mais  nulle  onques  ne  peult  me  tirer  hors  de  peine  : 

Auffi  foit  en  douceur,  ou  f oit  en  loyauté. 

Ou  en  perfeâion  de  divine  beaulté. 

Sans  nulle  autre  blafmer  vous  efïes  plus  qu'humaine . 


SONET  cxxxi. 


Ce  que  je  t'ay  autrefois  prefenté, 

Et  qu'autrefois  tu  reçeu^  de  ta  grâce, 
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Je  viens  encor  prefenter  à  ta  face. 
Pour  ejîre  encor  de  ta  grâce  accepté. 

S'il  y  avait  de  la  témérité, 
Veu  ta  grandeur,  &  ma  qualité  bajfe,  .\ 

Divin  Prélat^  excufe  mon  audace,  ?. 

Car  telle  audace  excuje  a  mérité. 

i^  Jupiter  prend  la  plus  petite  offrande 

u  Uaujfi  bon  cueur  comme  il  prend  la  plus  grande, 

«  Egallement  des  peuples  &  des  Rois. 

«  Une  œuvre  auffi,  quand  elle  ejl  bien  defcritte, 
«  S'elle  a  ce  bien  de  bien  plaire  une  fois, 
«  Ne  peult  de/plaire  ejîant  dix  fois  reditte.  » 


SONET  CXXXIT. 


Si  je  vouloy  punir  mon  hayneux,  &  qu'il  pleujl 
Aux  dieux  que  mes  fouhaits  vainement  je  ne  feijfe, 
Ajin  que  defajlreux  de  tous  poinâ^  je  le  veiffe, 
Oy,  BIZET,  je  te  pry,  que  je  voudroy  qu'il  feujl. 

Autant  que  le  Breton  je  ne  voudroy  qu'il  fçeujî. 
Mais  bien  qu'il  eujl  de  luy  la  parejjé  &  le  vice, 
La  jambe  de  Bonard  pour  bien  faire  exercice^ 
Et  que  pour  voir  plus  cler  fes  yeux  encore  il  euJl; 

Qu'il  eujl  la  main  pareille  à  celle  de  Marfeille, 
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Les  Jourcils  &  la  barbe  à  Duquefnay  pareille, 
Et  qu'il  eujî  le  genou  tel  que  Gohory  Va; 

Uefpaule  du  Sueur,  &  le  bras  de  fon  maijire  : 
Dy-moy  donc,  je  te  pry,  s'un  homme  avec  cela 
Seroit  pas  bien  en  poinâ  &  facile  à  cognoijire. 


SONET    CXXXIII. 

Puifque  le  cler  Soleil  veult  apparoijlre  aux  deux, 
Et  que  je  voy  defjà  la  rougiJJ'ante  Aurore 
Qui  de  fes  rai^  vermeils  le  ciel  d'Inde  colore, 
Sus, fus,  chajjbns,  BELLAY,  cefommede  no:^  yeux. 

Allons  pajfer  aux  champs  ce  loifir  ocieux, 
Pangeas  avecques  nous  y  viendra  bien  encore, 
Et  qu'un  chafcun  de  nous  à  fon  rang  remémore 
Ses  antiques  amours  d'un  chant  foulacieux. 

Imitons  les  oifeaux  qui  par  ces  verds  boucaiges 
Au  ga^ouil  des  ruyffeaux  degoi'^ent  leurs  ramaiges, 
Bienveignant  de  leurs  voix  l'Aurore  à  fon  retour. 

Voylà  jà  Gohory,  qui  de  fa  main  apprejîe 

Un  chapeau  verdiffant  qui  ne  craint  la  tempejle. 

Pour  cil  qui  ce  jourd'huy  chantera  mieux  F  Amour. 
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SONET   CXXXIV.  \ 

Garde-tor,  VERNASSAL,  garde-toy,  je  te  prie, 
De  ce  faux  courtijan  qui  trompe  hommes  &  dieux, 
Qui  taille  à  tous  cojîe^,  &  qui  n'a  rien  de  mieux 
Que  faintife,  menjonge,  orgueil  &  flatterie. 

Il  brusle  dans  fon  cueur  d'avarice  &  d'envie, 
Il  a  d'un  bafilic  le  regard  &  les  yeux, 
La  langue  d'un  ferpent,  &  d'un  ours  furieux    . 
La  rage  &  la  fierté  pour  tourmenter  ma  vie. 

S'on  luy  diâ  rien  de  bon,  il  n'en  retiendra  rien, 

N'ayant  l'efprit  capable  à  retenir  le  bien; 

Mais  s'on  diâ  quelque  mal,  il  le  note  &  rapporte. 

S'il  a  befoing  de  moy,  il  me  flatte,  &  me  dit 
Qu'eflant près  de  mon  maiftre,  il  me  prife  &  fupportc, 
Et  tousjours  toutefois  le  mefchant  en  mefdit. 


SONET   CXXXV. 

Puifque  mes  pleurs  me  font  fi  peu  de  bien, 
Et  que  le  vent  tous  mes  foiifpirs  emporte, 
Et  que  pitié  pour  mon  fecours  efi  morte, 
Et  qu'à  mes  cri:{  on  ne  me  refpond  rien; 

Que  ne  fe  rompt  vifiement  ce  lyen 
Qui  me  tient  pris  en  angoijfe  fi  forte, 
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Ou  poîirqtioy^  las  !  afin  que  mieux  fen  forte. 
Ne  vay-je  boire  au  fleuve  Jîygien? 

Tout  le  penfer  qui  mon  efprit  defîourne 
D'auprès  de  celle  où.  captif  il  fejourne, 
Me  fait  mourir  trifîement  douloureux, 


Et  cettuy-là  qui  me  tient  auprès  d'elle 
M'afflige  auffi  d'une  peine  mortelle  : 
Suis-je  pas  donc  doublement  malheureux? 


SONET  cxxxvi. 

Serve:{  bien  longuement  un  feigneur  aujourd'huy, 
Defpende:{  vofîre  bien  à  luy  faire  fervice. 
Corrompe^  en  fervant  la  vertu  pour  le  vice. 
Et  foye^  attaché  nuiâ  &  jour  près  de  luy. 

Pour  luy  donner  plaifir  donnez-vous  de  l'ennuy,    ■ 
Sans  nul  refpeâ  à  vous  ferve^-le  en  tout  office, 
Adextre^-vous  aux  jeux  dont  il  fait  exercice. 
Et  ne  demande-^  rien  pour  vous,  ny  pour  autruy. 

Continue:^  longtemps,  pour  quelque  bien  acquierre, 

A  le  fervir  ainfi,  puis  caffe^  quelque  verre, 

Ou  faille':^  d'un  feul  mot,  vous  perde:(  vofire  efpoir; 

Vous  perde\  vofîre  temps,  vofîre  bien,  vofire  peine. 
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Et  ne  vous  rejîe  rien  qu'une  promejfe  vaine, 
Et  un  vain  fouvenir  d'avoir  fait  le  devoir. 


SONET    CXXXVII. 

Cet  impudent  Roujfeau  qui  contre  vérité 
Dit  mille  maulx  de  moy  quand  je  fuis  en  abfence, 
Qui  ne  fait  rien  qui  vaille,  &  qui  jamais  ne  penfe 
Qu'à  faire  quelque  prejî  de  quelque  charité; 

Ce  court  if  an  flatteur  plein  de  témérité. 
Plein  d'orgueil,  de  venin,  d'envie  &  d'ignorance, 
A  qui  je  vois  ufer  fans  aucune  apparence 
Plus  défaveurs  cent  fois  qu'il  n'en  a  mérité, 

RONSARD,  c'ejl  celuy-là  qui  fi  fort  me  tourmente, 
Celuy  feul,  mon  RONSARD,  par  qui  je  vie  lamente, 
Et  qui  n'efi  jamais  faoul  de  me  donner  ennuy. 

««  Mais  quoy?  tel  blafme  autruy  qui  condamne foy-mef me, 
«  Et  cil  qui  de  tromper  prend  un  plaifir  extrême, 
«<  Ne  fe  doibt  lamenter  s'il  efi  trompé  d'autruy.  >» 


SONET   CXXXVIII. 


MOYEN,  feindre  le  fourd  en  tout  ce  qu'on  me  dit, 
Feindre  d'eftre  muet  à  l'heure  qu'on  me  tance, 

\3 
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Feindre  ne  fçavoir  rien  des  chofes  d'importance. 
Et  feindre  de  n'avoir  ny  faveur,  ny  crédit  : 

De  ce  que  je  requiers  toufjours  ejîre  efcondit. 
Me  paijîre  vainement  d'une  longue  efperance, 
Sur  toutes  les  vertu^  avoir  grand  pacienccy 
Et  eJîre  en  tout  partout  de  franchife  interdit  ; 

Souffrir  qu'indignement  un  taquin  me  majline. 
Faire  à  mes  envieux  toufjours  la  bonne  mine. 
Sans  m'ofer  lamenter  des  torts  que  je  reçoy  ; 

Appuyer  mon  efpoir  fur  une  lettre  efcrite, 
Et  fur  ce  vain  honneur  d'avoir  fervy  le  Roy, 
Voylà  tout  ce,  MOYEN,  qu'à  Rome  je  prof  te. 


SONET  cxxxix. 

GORDES,  dy-moy  qui  c'ejî  de  tous  mes  envieux, 
Qui  met  tout  le  matin  à  fe  frifer  la  tejïe, 
A  parfumer  fa  barbe  avec  de  la  civette, 
A  fe  frotter  les  dens,  &  fe  laver  les  yeux  ; 

Qui  prife  moins  que  rien  im  homme  Jîudieux, 
Et  pouffe  jufqu'au  ciel  une  ignorante  beffe, 
Qui  fait  du  refolu,  du  gentil,  de  Vhonnefte, 
Et  qui  n'a  rien  en  foy  qui  ne  foit  vicieux  ,- 

Qui  ne  cherche  que  blafme  oîi  l'innocence  abonde,, 
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Qui  traijîre  coiirtifan,  &  l'un  &  Vautre  fonde 
Pour  interpréter  mal  ce  que  l'on  dit  en  bien, 

Dy,  fi  tu  le  cognois,  dy-moy  qui  ce  peut  efire  ; 
Mais  je  le  cognoy  trop,  pour  dieu,  ne  m'en  dy  rien. 
Que  maudit  foit  celluy  qui  me  l'a  fait  cognoifire. 


r 


SONET   CXL. 

D'où,  vient  cela,  BOUCHER,  qu'entre  les  gransfeigneurs 
La  courtoifie  plaijî,  &  l'orgueil  ne  peut  plaire, 
Et  qu'on  void  de  nature  un  prince  débonnaire, 
Et  que  les  mefmes  Rois  ne  font  pas  blafonneurs? 

D'où  vient  aufji  qu'un  tas  de  mignons  repreneurs 
Qui  n'ont  art,  ne  fç avoir,  qu'à  fe  feindre,  & fe  taire. 
Ne  font  jamais  contens  s'ils  ne  fe  voient  faire 
Mille  fois  en  un  jour  mille  fortes  d'honneurs? 

Quand  parfois  je  rencontre  un  prince  emmy  la  rue, 

Il  me  rend  mon  falut,  lorfque  je  le  faluë, 

Et  d'un  petit  fous-ri^  monfire  une  grand  bonté: 

Mais  lorfqu'un  financier  feulement  je  rencontre, 
Qui  s'enfle  fur  le  gain  de  la  première  monfire, 
Mon  falut  envers  luy  nefi  jamais  rien  compté. 
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SONET  CXLI. 

Que  déformais,  GILBERT,  toute  choje  Je  rende 
Defplaifante  &  objcure  aux  hommes  &  aux  dieux. 
Le  jour  foit  fans  clarté,  &  la  terre,  &  les  cieux 
Et  des  afires  encor  V ejîincelante  bande. 

Il  ejl  temps  que  Phebus  en  foy-mefme  s'offende, 
Et  tout  teinâ  de  douleur  fe  cache  de  no^  yeux, 
Et  qu'en  fa  courfe  ardente  il  devienne  ocieux, 
Si  que  le  jour  çà-bas  jamais  plus  ne  s'attende. 

Le  bonheur  de  ce  fiecle  efî  fi  fort  abattu 

Et  du  faix  &  du  fard  qu'on  donne  à  la  vertu. 

Que  rien  tant  que  le  monde  ores  on  ne  detejîe  : 

Et  par  ce  faulx  Bafîard  qui  m'a  voulu  noircir, 
Le  foleil  par  raifon  doit  plufîojï  s'obfcurcir 
Qu'il  ne  fit  pour  Atrée,  ou  pour  Vautre  Thyejie. 


SONET    CXLII. 

Si  je  dy,  DU  BELLAY,  que  je  t'aime  bien  fort. 
Tu  le  crois,  fi  tu  Vois,  &  chacun  le  doit  croire. 
Car  ton  fçavoir  prifé,  ton  mérite  &  ta  gloire 
Font  que  cil  qui  ne  t'ayme  à  foy-mefme  fait  tort. 

Si  je  dy  que  tu  fois  bien  faige  &  bien  accort, 
Cette  double  vertu  à  chacun  efî  notoire, 
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Notoire  aujjt  partout  la  fameufe  vîâoire 
Aquife  par  tes  vers  fur  le  temps  &  la  mort. 

Si  je  dy  que  tu  fois  parfait  amy  d'efpreuve, 

Chacun  de  tes  amis  véritable  me  treuve, 

Et  void-on  bien  à  l'œil  que  je  ne  mens  en  rien  : 

Dieume  gard,  DUBELLAY,  que  je  die  ou  je  fonge, 
Parlant  de  mon  Bafîard,  qu'il  f oit  homme  de  bien, 
Car  cela  voirement  feroit  une  menfonge. 


SONET   CXLIII. 

Vous  ave:;,  JACOPIN,  acquis  un  grand  renom 
Portreant  Innocent  Ji  près  de  la  nature  : 
Car  on  ne  fçait  à  veoir  cette  morte  peinture, 
Si  luy-mefme  efl  pourtrait  de  fon  pourtrait,  ou  non, 

C'ejl  luy  qui  gouverna  fous  Jules  un  guenon, 
Et  qui  pour  fon  guenon  eufl  mainte  prelature, 
Qui  de  la  Panthe  prend  toute  fa  nourriture, 
Et  qui  na  rien  en  foy  d'innocent  que  le  nom. 

O  dieux  !  s'il  efîoit  peint  avecques  cette  mine, 
Un  peu  plus  largement  defcouvrant  fon  ef chine, 
Comme  attendant  Vefloc,  pour  en  tirer  un  traiâ  ; 

Je  puiffe  mal  finir,  JACOPIN,  fi  dans  Rome 
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//  fut  onc  veu  pourtrait  d'un  innocent  jeune  homme, 
Qiti  tinjl  du  naturel  tant  que  vojire  pourtrait. 


SONET    CXLIV. 

Thenot,  ayant  cherché  par  tous  ces  environs 
Longuement  fa  Catin  fans  en  avoir  nouvelle  : 
A  toy,  dit-il,  Silvan,  une  pleine  ef eue  lie 
Je  donray  de  fr ornai ge  &  de  bons  macquerons; 

A  toy,  grande  Pallas,  deux  paires  de  chappons, 
A  toy,  blonde  Cerès,  cent  efpi:^  en  javelle, 
A  toy.  Faune  gaillard,  des  œufs  cuits  à  la  poêle, 
Et  roujîi^  &  bouilli::^  deux  cens  de  beaux  marrons. 

A  toy,  vermeille  Flore,  une  anche  de  chevreau, 
A  toy,  chajle  Diane,  im  cerf  en  un  chaudeau, 
A  toy,  Priape,  encor  un  afne  à  lefluvée; 

A  toy.  Pan,  im  Jîfflet  que  fay  fait  de  ma  main, 
Et  à  toy  je  donray,  Bacchus,  im  bouc  ejiain, 
Si  par  quelqu'un  de  vous  ma  Catin  ejî  trouvée. 


SONET    CXLV. 


Celuy  vraiment  ejî  bien  plus  qu'ignorant  luy-mefme, 
Qui  dit,  mon  cher  ROUSSEAU,  que  tu  fois  ignorant: 
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Car  qui  veult  voir  de  près  ton  fçavoir  apparent, 
Et  te  donne  un  tel  nom,  commet  un  grand  blafpheme. 

Tu  fçais  mentir  partout  d'une  affeurance  extrême, 
Tu  fçais  aux  lieux  de  paix  getter  le  différend, 
Tu  fçais  tirer  les  vers  du  ne^  d'un  requérant, 
Et  faucher  fous  le  pied  le  fruiâ  qu'un  autre  feme. 

Tu  fçais  trompeufement  piper  les  verite:(, 
Tu  fçais  galantement  prejîer  les  charité:^, 
Tu  fçais  fubtilement  feindre  l'homme  fidèle  ; 

Tu  fçais  fauffer  la  foy  que  tu  vas  promettant, 
Tu  fçais  efîre  un  poltron;  bref  tu  fçais  tant  &  tant 
Qu'ignorant  ejl  celuy  qui  fç avant  ne  t'appelle. 


SONET  CXLVI. 

Cependant,  mon  PASCHAL,  que  tu  fais  ton  hifloire, 
Ton  doux  flyle  egallant  au  mieux  difant  Romain, 
Icy,  fans  liberté,  un  efpoir  inhumain 
Me  tient  pris  en  fes  rets,  &  rit  de  fa  viâoire. 

De  cent  papiers  divers  je  brouille  ma  mémoire, 
Je  veille  en  travaillant  du  foir  au  lendemain, 
Autre  tire  le  fruiâ  du  travail  de  ma  main. 
Qui  plus  efî  évident  &  moins  on  le  veult  croire. 

Ce  n'ejî  pas  tout,  PASCHAL,  l'infâme  pauvreté 
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De  tant  de  longs  ennuys  redouble  Vajpreté, 
Et  fait  tous  mes  penfers  aujjîfresles  qu'un  verre. 

Mais  plus  doux,  fi  j'en  ai,  me  feront  les  bienfaiâSy 
«  Car  celuy  ne  fçait  pas  que  veult  dire  la  paix, 
«  Qui  n'a  premièrement  éfprouvé  de  la  guerre.  » 


SONET    CXLVII. 

PASCHAL,  je  voy  icy  ces  courtifans  Romains 
Ne  faire  tous  les  jours  que  mafques  &  bombances. 
Que  joufies  &  fefiins,  &  mille  autres  difpenfes, 
Ou  pour  leur  feul  plaifir,  ou  bien  pour  les  putains. 

Je  voy  un  Ganimede  avoir  entre  f es  mains 
Le  pouvoir  de  donner  offices  &  difpenfes, 
Toute  forte  de  briefs,  d'induits,  &  d'indulgences. 
Et  faire  impunément  mille  aâes  inhumains. 

Je  voy  cet  Innocent  qui  mendioyt  naguiere, 
Pour  avoir  de xtrement  jouxté  par  le  derrière, 
Maintenant  vivre  au  rang  des  plus  grans  demy-dieux. 

Je  voy  le  vice  infeâ  qui  les  vertu^  affomme, 

Je  voy  régner  l'envie,  &  l'orgueil  odieux, 

Et  voilà,  mon  PASCHAL,  des  nouvelles  de  Rome. 
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SONET   CLXVIII. 


Queferay-je,  TRUQUE  T,  dy-moy,  que  doy-je faire? 
Puifque  fois  ce  Prélat  qui  me  deut  avancer, 
Ne  faire  en  le  fervant  fans  fin  que  le  tancer. 
De  ce  qu'il  m'a  promis  exploitant  le  contraire. 

Si  des  maux  qu'on  méfait,  touf jours  je  me  veux  taire, 
D'un  trop  mordant  ennuy  je  me  fens  offenfer, 
Et  ft  je  veux  aujji  ma  plainte  commencer, 
Je  crains  qu'on  ne  m'ejiime  ajfe^  bon  fecretaire. 

Pour  faire  donques  l'un  &  l'autre  plus  contens, 
Et- pour  garder  que  plus  je  ne  perde  mon  temps, 
Ce  fera  le  meilleur  de  nous  partir  d'enfemble. 

Je  me  partiray  donc?  Non,  je  demeureray. 

Je  demeureray?  Non  :  ainçois  je  partiray, 

Dy-moy,  pour  dieu,  TRUGUET,  dy-moy  ce  qu'il  t'enfemble. 


SONET    CXLIX. 

J'aymeroy  mieux  coucher  dix  nuiâ^  dejfus  la  dure, 
Voire  dix  jours  d'yver  demeurer  tout  botté, 
Suyvant  la  court  du  Roy  nuiâ  ê  jour  tout  crotté, 
Mal  fain,  &  mal  garny  d'argent  &  de  monture; 

J'aymeroy  mieux  me  voir  dans  la  prifon  obfcure 
D'un  marrane  Efpagnol  quinze  jours  garrotté, 
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En  danger  quinze  jours  d'ejîre  Ji  mal  traiâé, 
Que  d'eau  feulle  &  de  pain  on  fijl  ma  nourriture  ; 

Taymeroy  mieux  avoir  fur  mer  un  grand  oraige, 
Trente  jours  tout  de  rang  en  danger  de  naufraige^ 
Mais  que  de  ce  danger  n' advinjfent  les  effeâ^  : 

Que  paffer  aux  Grifons  la  Vigne  &  la  Berline, 
Le  pont  de  Camogafc,  &  le  pont  Arrafine, 
Avecques  leurs  marrons,  &  leurs  poiles  infeâ^. 


SONET  CL. 

Si  ceux  qui  n'ont  jamais  qu'à  la  vertu  Jervy 
Et  qui  plus  ont  le  cueur  plein  de  grande  conjlance 
Pour  faire,  vertueux,  à  tous  maux  rejijîance 
EJîoient  franc:{  des  tourmens  où  l'homme  ejl  ajfervy, 

MURET  n'eujl  point  ejîé  faulfement  pourfuivy, 
Ny  la  fièvre  à  prefent  ne  te  feroit  nuyfance, 
Ny  je  né  verroy  point  contre  mon  innocence 
Tant  de  mefchans  flatteurs  s'animer  à  Venvy. 

«  Mais  quoy?  mon  cherDOLU,  également  Dieu  donne, 
«  Ou  du  bien  ou  du  înal  à  chafcune  perfonne, 
«  Et  travaille  fouvent  ceux  qu'il  ayme  le  mieux. 

««  Caries  hommes  mefchans  qui  font  tant  de  blafphemes, 
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««  Comme  font  ces  hajmeux,  Je  punijfent  eux-mefmes 
«  Sans  en  laijfer  le  foîng  ne  le  travail  aux  Dieux.  » 


SONET  eu. 

THOUROUDE,  que  je  tiens  aujji  cher  que  mes  yeux, 
Pour  ce  que  ton  parler  rien  qui  f oit  ne  defguife, 
Quand  je  te  vois  parfois  alors  que  je  devife 
De  ce  galant  Roujfeau,  qui  m'eji  tant  odieux, 

Je  dy  foubdain  en  moy  :  Comme  ave^-vous,  ô  dieux! 
Permis  fe  rejfembler  de  face  en  cette  guife 
Cettui-cy  qui  n'a  rien  qu'ignorance  &  feint  if e, 
Et  cettuy  qui  n'a  rien  qui  ne  vienne  des  deux. 

L'un  d'eulxque  fayme  bien  me  veult  un  bien  extrême, 
Et  Vautre  me  veult  mal  comme  auffi  je  ne  l'ayme. 
Et  toutesfois  tous  deux  fe  reffemblent  fi  bien. 

J'en  parle  ainfi,  THOUROUDE,  afin  de  luy  déplaire, 
Car  le  plus  grand  defpit  que  je  luy  fçauroy  faire  , 
Cefi  de  l'accompagner  de  quelque  homme  de  bien. 


SONET   CLII. 


Après  avoir  remis  Boulogne  en  voftre  main, 
Avoir  les  Ecoffois  fauve  de  toute  oppreffe, 
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Avoir  aux  Allemans,  d'une  main  vengerejfe. 
Rendu  la  liberté  fur  le  fleuve  Germain; 

Avoir  d'un  cueur  bénin  &  d'un  vouloir  haultain, 

Des  Siennois  afflige^  foulage  la  deflreffe, 

Avoir  de  Corfe  fait  voflre  force  inaifreffe, 

Et  fait  voflre  Piedmont  plus  grand  ê  plus  certain; 

Après  avoir  acquis  mille  &  mille  autres  gloires, 

Sans  borner  toutesfois  vo'{  fatales  viâoires, 

La  trefve  vient  vers  vous,  mais  c'efl  bien  peu  d'honneur: 

Car  vous  fere^  un  jour  maiflre  de  tout  le  monde, 
Et  dreffant  l'œil  à  Dieu,  pourre:^  dire:  Seigneur, 
A  vous  touche  le  ciel,  à  moy  la  terre  &  l'onde. 


SONET    CLIIT. 


Ne  valoir  rien  à  rien,  flnon  à  rapporter 
Ce  qu'on  dit  en  fecret,  afln  de  mieidx  complaire, 
A  tous  les  bons  efprits  touf jours  eflre  contraire 
Et  fçavoir  dextrement  poulaflres  apporter  ; 

Mefdire  d'un  chacun,  blafphemer  &  flatter, 
Se  plaire  extrêmement  de  vivre  fans  rien  faire, 
Près  des  hommes  fçavans  honteufement  fe  taire, 
Et  près  des  ignorans  hardiment  caqueter; 

Faire  entre  les  paoureux  du  vaillant  Dyomede, 
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S'adextrer  bravement  aux  jeu!^  de  Ganymede, 
EJlre  en  tous  bons  effeds  lentement  ocieux  ; 

Avoir  le  cueur  pervers  tout  remply  de  fallaces, 

EJïre  ingrat,  négligent,  traijlre  &  malicieux, 

Ce  font,  mon  cher  ROUSSEAU,  tes  vertu:^  &  tes  grâces  { 


SONET   CLIV. 

EJîime:{-vous,  LAURENS,  qu'un  efprit  adonné, 
Comme  je  fçay  le  mien,  à  detejîer  le  vice. 
Doive  touf jours  captif,  demeurer  en  fervice, 
Travaillant  nuiâ  &  jour  fans  ejlre  guerdonné? 

Si  je  fuis  en  fervant  à  tort  infortuné. 
Je  ne  fais  en  fervant  aucun  mauvais  office, 
Et  tel  ores  fur  moy  exerce  fa  malice, 
Qiii  enfin,  moy  abfous,  en  fera  condamné 

Jupiter  eut  jadis  pitié  de  Promethée, 

Et  quand  il  eut  longtemps  fa  peine  fupportée, 

Il  fit  occir  fon  aigle  &  le  fit  dejîacher. 

Auffi  pourront  les  dieux  quelquefois  pitié  prendre 
Des  ennuya  qu'on  me  donne  en  cuidant  me  fafcher, 
'<  Car  le  mal  pour  le  bien  ne  fe  doit  jamais  rendre.  » 
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SONET   CLV. 


EME,  que  fayme  tant,  monjlre-moy,  par  pitié, 
Le  moyen  d'éviter  les  ennuys  qu'on  me  donne  : 
Car  j'en  ay  tant  &  tant,  helas  !  que  je  m'ejlonne 
Comme  j'en  puis  porter  feulement  la  moitié. 

Je  voy  beaucoup  de  gens  m'offrans  leur  amitié 
Avec  mille  bons  mot:{,  mais  je  ne  voy  perjonne 
Qui  jamais  les  effeâ^  au  parler  parangonne, 
Et  qui  ne  m'ufe  enfin  de  quelque  mauvai/tié. 

Si  je  fçavois  flatter,  courtifer,  &  me/dire, 
Faire  le  bon  valet,  dire  les  mot^  pour  rire, 
Et  bien  hypocrifer,  je  ferois  tout  parfait: 

Mais  pour  ce  que  je  fuis  fidèle  &  véritable, 

Que  je  fers  bien  mon  maifire,  &  que  je  fuis  aymable, 

Un  chacun  me  veult  mal,  &  dit  mal  de  mon  fait. 


SONET   CLVI. 

Je  m'efforçoy  d'énamourer  la  belle 
Qui  de  fes  yeux  fait  le  monde  amoureux, 
Non  point  pour  moy,  mais  pour  un  langoureux 
Qui  fe  mouroit  cent  fois  le  jour  pour  elle  / 

Alors  qu'un  foir  ma  fortune  fut  telle, 
Que  je  devins  moy-mefme  defireux 
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Du  bien^  duquel  je  tafchoy  faire  heureux 
Celuy  pour  qui  je  faijoy  la  querelle. 

Elle  qui  jà  dedans  fon  cueur  fentoit 
Le  me/me  mal  qui  le  mien  tourmentait, 
S'en  apperçeut,  &  d'une  ardeur  extrême 

Me  dit  ainfi  :  Ne  te  plains  pour  autruy, 
Mais  pour  toy  feul,  fi  tu  fens  quelque  ennuy, 
Car  plus  qu'à  nul  on  attouche  à  foy-mefme. 


SONET   CLVII. 

D'un  vieil  mary,  d'un  maijlre  rigoureux, 
Et  d'un  valet  ajje^  ne  me  puis  plaindre, 
Car  c'ejl  par  eulx  que  je  ne  puis  atteindre 
Au  bien  d'amour  qui  me  fait  langoureux. 

Madame  dit  que  ce  n'ejl  que  par  eulx 
Qu'elle  ne  peult  ma  grande  ardeur  ejleindre. 
Et  qu'elle  en  meurt,  mais  qu'il fault  touf jours  craindre 
Mary,  &  maijlre  &  valet  dangereux. 

Je  le  fçay  bien,  mais  l'amour  qui  me  poingt 
Veult  qu'aux  dangers  je  ne  regarde  point, 
En  ejîimant  la  difficulté  moindre. 

Ce  que  je  veulx,  elle  le  veult  auj/t, 
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Ce  qu'elle  veult,  je  le  veulx  bien  aujji, 

Et  toutes/ois  nous  ne  nous  pouvons  joindre. 


SONET    CLVIII. 


PRELAT,  fur  qui  j'ay  mis  toute  mon  efperance, 
F^rejîere^-vous  touf jours  l'oreille  à  ce  flatteur  ? 
Adjoujîere^-vous  foy  touf  jours  à  ce  menteur 
Qui  ne  vault  rien  à  rien,  finon  qu'en  apparence? 

Cherire^-vous  touf  jours  la  brutale  ignorance? 
Souffrire^-vous  touf  jours  qu'il  foit  fi  detraâeur 
Et  qu'il  mefdife  ainfi  de  ce  bon  ferviteur, 
Qui  feul  eftfeur^  vous  fert  aux  chofes  d'importance? 

Permettez-vous  qu'on  die  ainfi  publiquement 
Que  vous  monjlre:{  avoir  bien  peu  de  jugement 
De  favorir  fi  fort  une  fi  grande  befie  ? 

Orre:(-vous  point  un  jour  comment  le  monde  dit, 
Qu'il  ne  reçoit  de  vous  ny  faveur,  ny  crédit, 
Que  pour  ce  qu'il  conduit  vof  jeux  de  la  brayetle  ? 


SONET    CLIX. 


PRINCE  qui  m'as  chery  par  deffus  mon  mérite, 
Te  monftrant  defireux  d'efire  fervy  de  moy^ 
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//  me  plaijl  de  defcrire  une  chofe  de  toy, 

Qui  en  profe,  n'en  vers  ne  fut  oncques  defcrite: 

L'immortelle  vertu  dans  ton  palais  habite, 
Pour  compagnes  ayant  &  Vamour  &  la  foy, 
Le  repos  y  la  rai/on,  la  jujlice  &  la  loy, 
Qui  pour  l'or  corrompeur  ne  s'apaife,  n'irrite. 

Sur  le  maijlre  portail  ejl  eslevé  l'honneur 
Ayant  au  cojîé  droiâ,  vejlu  d'or,  le  bonheur 
Qui  porte  dans  fa  main  deux  cornes  d'abondance. 

De  Vautre  flanc  on  void  la  libéralité 
Qui  f acquiert  ung  renom  en  Vimmortalité 
Qui  fera  pour  jamais  vivre  ton  excellence. 


SONET   CLX. 

Qu'on  ne  me  parle  plus,  GILIBERT,  de  la  gloire 
Qu'acquit  jadis  ça  bas  Hercule  l'indompté, 
Que  nul  de  fes  travaux  ne  mefoit  raconté 
Pour  me  faire  plus  grand  fon  mérite  notoire. 

Qu'on  ne  me  parle  plus  de  Vinfigne  viâoire 
Dont  Thefée  gaigna  fon  immortalité, 
Ny  de  nul  autre  héros;  car  en  ma  qualité. 
Plus  digne  je  me  fens  d'éternelle  mémoire. 

On  doit  plus  ejîimer  cejl  effort  que  j'ay  fait, 
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Que  d'avoir  vaillamment  mille  monjlres  deffait, 
Et  eu  mille  lauriers  en  guerdon  de  ma  peine  : 

Car  contre  la  coujlume,  &  Vefpoir  d'un  chacun, 

Ayant  couru,  vefcu  &  pris  fur  le  commun, 

J'ay  rapporté  de  Rome,  &  ma  barbe  &  ma   cheine. 


RESPONSE 

Six  &  fix  fois  fans  plus  Hercule  a  ef prouvée 
Sa  force,  mais  tu  as  mille  affaux  foujîenu 
Dedans  Rome,  &  t'en  es  à  la  fin  revenu 
Trionfant  pour  ta  barbe  &  ta  cheine  fauvée. 

Ta  gloire  fera  doncf  fur  la  Jîenne  élevée 
Par  celuy  qui  aura  les  Harpies  cognu 
Qu'il  fa  fallu  combattre,  &  qui  ont  retenu 
Ta  vertu,  qu'elles  ont  leur  maiflreffe  trouvée. 

La  cheine  du  François,  par  couflume  ancienne, 
Fut  toufjours  le  butin  de  la  putain  Romaine; 
Mais  la  tienne  a  vaincu  cette  avare  rapine  : 

Si  bien,  qu'ejîant  ce  fait  de  près  confideré. 

Il  femble  que  tu  as  des  enfers  retiré 

Le  propre  rameau  d'or  qu'on  donne  à  Proferpine. 
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SONET  CLXI. 

Amour  a  fait  de  moy  un  enfer  tout  nouveau, 
Où  fuperbe  il  fe  tient  gouvernant  comme  maijlre, 
Et  d'autant  de  tourmens  qu'aux  enfers  on  dit  ejîre. 
D'autant  ou  plus  encor  il  m'emplit  le  cerveau. 

Un  Tantale  je  fuis  près  des  fruiâ!{  &  de  Veau, 
Mourant  de  faim  &  foif  fans  me  pouvoir   repaijire: 
Au  nombre  de  ces  fœurs  auffi  Von  me  peut  mettre, 
Qui  s'efforcent  d'un  crible  epuifer  un  ruyffeau. 

Un  Ixion  je  fuis,  qui  moy-mefme  me  tourne 
Et  me  fuys  &  me  fuis,  &  jamais  ne  fejourne  : 
Un  Sifyphe  je  fuis  tout  chargé  de  foucy. 

Mon  œil  ejî  un  vray  Stix,  un  volcan  mon  haleine. 
Mais  par  tel  point  Amour  me  fait  ore  ejire  ainfi, 
Qu'il  me  plaifî  ne  bouger  jamais  de  cefle  peine. 


SONET   CLXII. 

Si  tu  veux,  COMPAGNON,  eJlre  ejlimé  plus  fage, 
Il  te  fault  gouverner  un  peu  plus  dextrement, 
N'ejîre  trop  excefjif  en  ton  accoujîrement, 
Pour  ne  porter  jamais  accoujlrement  en  gaige; 

EJlre  modejle  à  table,  &  modejîe  en  langage, 
Ef croquer  les  putains  un  peu  plus  rarement. 
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Et  ne  jouer  jamais,  contre  ceux  mejmement 
Qui  fe  moquent  de  toy  quand  ils  ont  l'avantage^ 

N'emprunter  que  le  moins  que  tu  pourras  d'aucun, 
T'acquitter  quand  tu  peulx  à  l'endroit  d'un  chacun, 
Courtifer  un  peu  mieux  que  tu  ne  fais  ion  maijîre; 

N'aller  faire  l'amour  fans  apporter  de  quoy, 
Ne  faire  des  fejîins  à  plus  riches  qu'à  toy, 
Et  c'ejl  comme  plus  fage  ejiimé  tu  dois  ejlre. 


SONET   CLXIII. 

S'il  ejl  ainfi  que  vous  m'aymie^,  maijîreffe 
Et  que  mon  cueur  vous  aye^  accepté, 
M' ayant  le  vojîre  en  change  prefenté, 
Aye^,  pour  dieu,  pitié  de  ma  dejlreffe. 

Le  mefme  mal  qui  vojîre  efprit  opprejfe 
Ejl  celuy-là  dont  je  fuis  tourmenté  ; 
Rendez-en  donc  l'un  &  l'autre  exempté, 
Et  en  plaifir  change^  nojlre  trifleffe. 

Ce  qui  vous  deult  caufe  que  je  me  deulx , 
Mais  de  vous  vient  la  fanté  de  tous  deux; 
Rende:^-vous  donc  de  ceji  ennuy  délivre  : 

'<  Car  cil  qui  fouffre  &  qui  fe  peult  guérir, 
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«  Et  toutes/ois  ne  fe  veuît  fecourir, 
'«  EJî  malheureux  &  indigne  de  vivre. 


SONET   CLXIV. 

Tant  de  divers  penfers  naijfent  de  mon  penfer, 
Que  pour  penfer  fi  fort  je  ne  fçay  que  je  penfe^ 
Et  en  tant  de  façons  mes  penfers  je  difpenfe, 
Qu'en  p enfant  je  ne  fçay  comment  les  difpenfer. 

Je  voy  bien  qu'on  debvroit  mon  mal  recompenfer, 
Mais  je  voy  toutesfois  mon  mal  fans  recompenfe^ 
Et  tant  plus  à  mon  bien  moy-mefme  je  m'avance, 
Et  tant  moins  à  mon  bien  on  me  veult  avancer. 

Tout  mon  bien  &  mon  mal  mon  penfer  me  fait  naifire, 
Or'  de  mal,  or'  de  bien  me  forçant  de  me  paifire, 
En  faifant  mes  efprit:^  &  marri:(  &  contens  ,- 

Tout  ce  que  je  demande  il  m'accorde  &  refufe, 
Et  faifant  mon  attente  apparente  &  confufe, 
Il  me  bleffe  &  guérit  tout  en  un  mefme  temps. 


SONET    CXLV. 


D'un  mefme  traiâ,  d'une  mefme  efiincelle. 
Et  de  l'erreur  d'un  mefme  amoureux  ret:{, 
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Amour  nous  blejfe,  enflamme  &  tient  ferre!^ 
Dans  la  prifon  d'une  douce  jpucelle. 

Mais  le  pis  efl  que  mon  ardeur  je  celle^ 
Et  que  tu  fais  entendre  tes  fecret^, 
Tandis,  GUYON,  que  fondant  en  regret^ 
Je  la  dépeins  immortellement  belle. 

Ses  privaulte!{  &  fes  doux  traiâemens 

D'un  tel  appafl  tempèrent  tes  tourmens 

Que  tu  ne  peulx  que  fans  raifon  te  plaindre. 

Moy  affamé,  moy,  jaloux  d'un  tel  heur, 
Pour  exprimer  vivement  ma  douleur. 
Le  feul  moyen  je  ne  fçaurois  atteindre. 


SONET  CLXVI. 

Puifque  Jî  vainement  contre  moy  te  travailles, 
Et  que  ton  rude  effort  te  demeure  inutil. 
Ne  feme  déformais  en  lieu  tant  infertil 
Le  fiel  &  le  poifon  de  tes  ordes  entrailles. 

Ailleurs,  monflre  jaloux,  ailleurs  fault  que  t'en  ailles, 
Mon  cueur  ehrechera  ton  venimeux  ouftil, 
Si  bien  que  ton  pouvoir  tant  ai guifé  f oit-il 
Sentir  ne  me  fera  tes  mordantes  tenailles. 

Sus  donc,  va-fen,  cruel,  père  de  defefpoivy 
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Cruel,  va-fen  ailleurs  exercer  ton  pouvoir, 
Ou  toy-mejmes  en  toy  fais  preuve  de  ta  rage; 

Car  maugré  tes  effort:^,  je  veulx  tout  oultre  aymer 
Tout  ce  que  ma  dame  ayme,  &  fi  veulx  efiimer 
Tout  cela  qu'elle  efiime  à  ton  de/avantage. 


SONET   CLXVII. 

Quand  vo^  beaulxyeulx,  dame,  où  loge  mon  cueur 
Seront  laffe^  de  me  faire  la  guerre^ 
Et  que  la  mort  m'aura  mis  fous  la  terre , 
Froidy  palle  &  vain,  fans  ame,  ne  vigueur  : 

Sur  mon  tombeau  n'arrive  la  langueur, 
Ains  à  jamais  par  entrela^  y  erre 
L'ombrageux  pié  du  verdiffant  lyerre, 
Et  du  matin  la  plus  douce  liqueur. 

L'amome  aufjî  &  le  maftic  y  naiffe, 
A  celle  fin  que  l'abeille  s'en  paiffe, 
Pour  puis  après  y  refpandre  fon  miel, 

Et  deux  fois  l'an  {par  vœu  qui  ne  fe  rompej 
Les  doâes  Sœurs  defcendantes  du  ciel 
Y  viennent  veoir  ce  fie  nouvelle  pompe. 
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SONET    CLXVIlI. 

L'arbre  ejl  defraciné  dont  f  attendais  le  fruiâ. 
Le  Joujïien  eji  rompu  dont  j'appuyois  ma  vie, 
La  divine  beauté  que  faymois  m'ejl  ravie^ 
Et  pour  moy  le  Joleil  ores  plus  ne  reluyt. 

Cejl  rai/on  que  je  pleure  &  de  jour  &  de  nuiâ. 
Et  que  tous  mes  penfers  à  cette  heure  j'oublye, 
Puifque  de  mon  amour  Vefperance  eji  faillie ^ 
Et  qu'en  fi  pauvre  ejîat  ores  on  m'a  reduiâ. 

Lorfque  mon  ame  ejîoit  plus  fort  énamourée, 
Et  que  mon  efperance  ejîoit  plus  ajfeurée, 
Un  départ  m'a  privé  du  bien  que  f  attendoy . 

Las  !  ejl-ce  la  mercy  que  je  devois  prétendre  ? 
Las  !  ejl-ce  le  repos  que  je  devois  attendre  ? 
Las!  ejl-ce  le  guerdon  qu'on  devait  à  mafoy? 


SONET   CLXIX. 

Les  ajlres  clers  eparfement  feme:^ 
Jà  par  le  ciel  commençaient  leur  carrière, 
Quand  delaijfant  toute  crainte  en  arrière  y 
Je  regard  ay  vo|  foie  ils  enflamme^  ; 

Mais  tout  foudain  mes  efprit:^  anime:^ 
Furent  ravi{  par  jî  belle  lumière^ 
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Moy  defpouillé  de  ma  franchi fe  entière^ 
Et  de  mon  cueur  les  defirs  allume^. 

Ainft  le  bras  de  V archer  qui  m'entame 
Darde  fes  traiâ:^  au  plus  vif  de  vojlre  anie, 
Vous  embrafant  de  l'ardeur  qui  me  cuyt: 

Afin  qu'un  temps,  nous  rencontrans  enfemble, 
De  no^  moytie^  l'une  en  l'autre  s'afj'emble, 
Soub\  la  frefcheur  d'une  pareille  nuiâ. 


SONET    CLXX. 

Je  vouldrois  bien  chanter  les  louanges  de  celle 
Par  laquelle  mon  heur  me  fait  égal  aux  dieux. 
Et  par  qui  le  tounnent  m'ejî  plaifir  gracieux. 
Tant  elle  ejî  douce,  honnejîe,  &  gente  damoifelle. 

Mais  je  crains  que  mon  Jlille  &  ma  voix  ne  f oit  telle 
Qu'il  la  fault,  pour  chanter  fubjet  fi  précieux, 
Et  qu'en  taf chant  la  dire  &  la  loger  aux  deux, 
Je  ne  face  fon  bruyt  &  fa  gloire  moins  belle. 

«   Toutesfois  le  vouloir  cefiiiy  la  recommande 

n  Qiii  s'enflamme  Vefprit  d'une  entreprife  grande,  >» 

Et  un  foleil  fi  beau  ne  peult  efire  obfcurcy. 

Je  veulx  doncques  chanter  fes  beaulte^fur  ma  lyre, 

17 
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Et  Ji  fon  nom  par  moy  n'ejl  aj[e:{  efclercy, 
Tallegeray  au  moins  quelque  peu  mon  marîire. 


SONET    CLXXl. 


Qui  dejire  fçavoir  quelle  chofe  ejl  amour, 
Se  forme  en  fon  penfer,  afin  de  le  comprendre. 
Un  vieillard  rigoureux,  un  enfant  doux  &  tendre 
Qui  cherche  en  fon  dommage  un  utile  fejour. 

Un  defir  qui  nous  trompe  en  attendant  un  jour 
Qui  emporte  no^  jours  fans  les  laiffer  reprendre, 
Un  defefpoir  certain,  un  incertain  prétendre, 
Qui  va  toufjours  avant  &  n'a  point  de  retour, 

Un  mefpris  de  la  paix  pour  avoir  de  la  guerre. 
Un  voler  juf qu'au  ciel  fans  fe  bouger  de  terre, 
Un  mourir  de  chaleur  en  Vyver  plus  extrefme, 

Un  efcrire  fur  l'onde,  un  bajiir  fur  le  fable, 

Un  vivre  defplaifant,  une  mort  agréable. 

Et  pour  aymer  autruy  vouloir  mal  à  foy-mefme. 


SONET   CLXXIl. 


Vo^  celejîes  beaulte:{,  dame,  rende^  aux  deux. 
Et  aux  Grâces  rende:(  vof  grâces  immortelles, 
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Et  rende^  vo|  vertu^  aux  neuf  doâes  puceîles, 
Et  au  Joleil  rendei^  les  rai:^  de  vo^  beaux  yeux. 

Rende^y  dame,  rende^  vojlre  ri{  gracieux, 
Et  de  vojlre  beau  fein  les  pommettes  nouvelles 
A  la  mère  d'Amour,  qui  les  feit  ainji  belles, 
Afin  d'énamourer  les  hommes  &  les  dieux. 

Rende^  à  Cupidon  fon  arc  &  fes  fagettes, 
Dont  vous  rende^  Ji  bien  les  perjonnes  fubgettes, 
Et  puis  ayant  rendu  ces  divines  beaulte^, 

Et  toutes  ces  vertu![  d'où  vous  les  ave:{  prifes, 
Vous  verre:(  qu'en  rendant  ces  grâces  tant  exquifes. 
Vous  vous  trouvère:^  feule  avec  vO!(  cruaulte^. 


SONET   CLXXIII. 

Divin  DUTHIER,  que  le  ciel  n'a  fait  naijîre 
Que  pour  fervir  aux  affaires  des  Roys, 
Quand  à  ton  lo^  un  œuvre  je  feroys, 
Oy,  je  te  prie,  ce  que  j'y  vouldrois  mettre  : 

Que  ton  efprit  eft  tel  qu'il  fçauroit  eftre 
Pour  en  un  temps  fervir  en  mille  endroiâ!{. 
Et  que  des  plus  difficiles  deflroiâ{. 
Facilement  ton  efprit  fe  depefire. 

J'y  voudroy  mettre  avec  ta  qualité. 
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Tes  biens,  ton  heur,  ta  libéralité, 

Ton  cueiir  ouvert,  &  tes  mains  voluntaires. 

Et  ne  vouldrois  oublier  le  fçavoir, 

Et  la  vertu  qui  d'un  jujîe  devoir 

Te  fait  prifer  fur  tous  les  fecretaires. 


SONET   CLXXIV. 

Cef[e:{,  mes  yeux,  de  plus  larmes  efpandre, 
Et  vous  mon  cueur  de  plus  vous  tourmenter, 
Car  celle-là  qui  nous  fait  lamenter 
S'en  vient  vers  moy  pitoyable  fe  rendre. 

Mon  mal  enfin  elle  a  voulu  comprendre. 
Sans  le  vouloir  davantage  augmenter, 
D'un  fi  grand  bien  me  venant  contenter, 
Qu'impoffible  eji  de  plus  grand  en  attendre. 

Elle  m'a  dit  que  mes  travaux  paffe:{, 
Mon  amytié  luy  tefmoignoyent  ajfe:^, 
Et  qu'eir  vouloit  me  geter  hors  de  peine, 

Ne  fe  voulant  faire  ingrate  efîimer  : 

Mais  qu'il  falloit,  ains  qu'ejîre  plus  humaine, 

Qii'elV  me  cogneufî  avant  que  de  m'aymer. 
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SONET   CLXXV. 

Je  ne  diray  jamais  les  caufes  de  ma  peine. 
Mais  trop  bien  à  jamais  je  diray  que  je  fuis 
Le  mif érable  autheur  de  mes  propres  ennuys, 
Caujant  moy-mefmeen  moy  cette  angoiffe  inhumaine. 

Mon  mal  vient  de  mon  bien,  &  le  dueil  que  je  meine 
Naijl  d'un  plaifir  parfait,  qu'obtenir  je  ne  puis, 
Ayant  mes  pauvres  fens  fi  malement  réduits 
Qu'il:^fe  meurent  de  foif  auprès  de  la  fonteine. 

Tavoy  tant  pourfuivy  qu'on  m'avoit  accordé 
Le  bon  tour  que  favoy  longuement  demandé  ; 
Mais  quand  ce  vint  au  point  que  je  lepouvoy  prendre 

Je  devins  impotent,  &  ne  fçeu^  faire  rien, 

De  forte  que,  privant  moy-mefme  de  mon  bien, 

Je  privay  mon  efpoir  pour  jamais  d'y  prétendre. 


SONET    CLXXVI. 

S' Amour  m'a  fait  le  bien  que  de  luy  Von  defire. 
Lors  j'ay  defcrit  le  bien  que  j'ay  reçeu  de  luy  : 
Et  s'il  m'a  tourmenté  d'un  langoureux  ennuy. 
Ma  langueur  feulement  j'ay  pris  peine  à  defcrire. 

AuJJî  quand  mon  Roujfeau,  enragé  de  mefdire 
M'a  travaillé  l'efprit  comme  il  fait  aujourd'huy, 
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Tay  dejcrit  ma  confiance,  &  l'injure  de  luy, 
Et  c'ejî  comme  fay  fait  ces  vers  que  je  fou/pire. 

Selon  les  pajfions  où  j'ay  ejlé  foubmis, 

Ou  bien,  ou  mal  d'amour,  ou  de  mes  ennemys, 

J'ay  defcrit  chacun  jour  la  caufe  toute  telle. 

Et  c'eJî pourquoi,  DUTHIER,  on  void  dedans  ces  vers 
Par  cy,  par  là,  mesle:{  tant  d'arguments  divers 
Et  que  pleins  de  foufpirs,  Soufpirs  je  les  appelle. 


FIN   DES    SOUSPiRS 
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A  UN  DE  SES  MEILLEURS  SEIGNEURS 
INJUSTEMENT   CALOMNIÉ 


ODE 

Toutes  les  injujies  traverfeSy 
Seigneur^  que  je  voy  vous  donner, 
Quoyqu' elles  Joient  aînjî  diverfeSy 
Ne  vous  doyvent  point  ejîonner  : 

Car  vojîre  innocente  jujlice 
Ejl  telle  &  fi  blanche  que  Dieu 
Ne  vouldra  point  qu'on  la  noirciffe, 
Ny  qu'on  la  geâe  hors  de  fon  lieu. 

Ains  comme  l'or  en  la  fournaise 
S'affine  d'un  lujîre  nouveau, 
Et  par  le  vent  &  par  la  brai:{e 
Se  faiâ  &  meilleur  &  plus  beau  : 

Ainjt  vof  vertu:^  éternelles, 
Aux  ardeurs  de  vo^  envieux, 
S'affineront  ton/jours  plus  belles 
Auprès  des  hommes  &  des  dieux. 

Donq  comme  un  roc,  qui  pour  l'audace 
Des  vens  qui  le  vont  tempejîant, 
Ne  bouge  jamais  de  fa  place, 
Ains  touf jours  demeure  conjîant, 
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Refijle^  d'un  ferme  courage 
A  la  fureur  de  tous  ces  vents  : 
«<  Car  touf jours  après  un  orage ^ 
«t  Le  foleil  meine  le  beau  temps.  » 

Le  Soleil  qui  la  France  ef claire 
Sur  vojîre  droiâ  defjà  reluit. 
Comme  a  faiâ  celle  Lune  claire 
Qu'on  peult  veoir  de  jour  &  de  nuiâ. 

Si  que  tel  aujourd'huy  s'efforce 
De  vous  troubler  de  fon  effort. 
Qui  fentira  la  mefme  entorce 
Dont  il  cuydoit  vous  faire  tort: 

»  Car  les  dieux  jamais  ne  préfèrent 
«  A  l'homme  jujîe  le  malin, 
«  Et  quand  leur  vengeance  ils  différent, 
w  Ils  la  font  plus  grieve  à  la  fin. 

Les  grands  dieux  vous  font  favorables. 
Et  s'on  veultfur  vous  attenter. 
Et  ils  vous  font  tant  fecourables, 
N'avons  de  quoy  vous  contenter? 

«  Mais  jamais  contens  nous  nefommeSj 

M  Et  nul  ne  fe  void  aujourd'huy 

«  En  toute  la  race  des  hommes^ 

«  Qui  ne  f oit  point  de  quelque  ennuy.  >» 
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LaiJ]'e!{  donc  ces  ennuys  extrêmes 
Sans  nullement  vous  irriter: 
Car  on  a  veu  que  les  dieux  me/mes 
Ont  conf pire  fur  Jupiter. 


Ol.  de  Magny, 
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